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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 



B Diverses éditions du Manne) de Miniature ont été 
successivement épuisées ; lors même que les arls 
resteraient stationnaires dans la partie manuelle, ce 
serait mal reconnaître l'accueil du public , que de lui 
présenter dans cette réimpression, un calque exact, 
et non corrigé, des précédentes éditions. Peud'années 
suffisent, d'ailleurs, pour apporter des changements 
dans l'exécution artiellc, ou des perfectionnements 
dans les procédés pratiques; enfin, une autre manière 
de voir et un goût différent. Ces circonstances , peu 
sensibles au premier coup-d'œil, méritent cependant 
d'être notées , et ce sont autant de reflets de l'époque 
qu'il faut étudier pour donner de la vie et assurer 
l'existence à son ouvrage. C'est ce qu'on a fait dans 
cette nouvelle édition du Manuel de Miniature. 1! 
sera facile d'en juger par l'extension qu'a reçue l'in- 
troduction historique , et par les corrections opérées 
dans le cours des leçons consacrées à la pratique de 
l'art, où l'on a eu soin d'insister sur les remarques 
que l'expérience a confirmées depuis la dernière 
édition. 

On pourrait ici regarder comme une preuve do la 
faveur du public, même la publication des contre- 
façons ou des extraits défigurés de ce Manuel ; mais 
Miniature. 
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I.i preuve la moins contestable est sans doute l'inser- 
tion qu'en a fait partiellement M. Paillot île Mon la - 
bert , dans son Traité complet de Peinture. 

A la critique, une révision sévère sera la plus 
sûre réponse , et l'on peut répéter à l'auteur d'un 
opuscule à peine superficiel qui s'était approprié 
les divisions et le plan de ee volume , tout en taxant 
son devancier de minutie et de prolixité, que de 
toutes les manières de peindre, la Miniature est la 
seule où le génie soit presque impuissant à réparer 
les erreurs du travail. Son nom même , dont l'étymo- 
logie dérive plutôt de la finesse de l'exécution et de 
l'exiguïté du cadre , que de l'emploi prédominant de 
telle ou telle couleur , son nom prescrivait de ne pas 
apporter, à décrire ses procédés, moins de soins que 
n'en exige son travail. 

On avait prévu le reproche de parler trop briève- 
ment de la Gouache, envisagée seulement comme 
auxiliaire de la Miniature ; si cette manière de pein- 
dre avait , dès l'abord , obtenu de longs dévelop- 
pements , le reproche contraire eût été prodigué ; on 
eut blâmé, avec quelque apparence de raison, l'éten- 
due accordée dans ce Manuel à l'initiation des pro- 
cédés d'une peinture, sinon lout-à-fait abandonnée, 
en petit, au moins pratiquée très-rarement aujour- 
d'hui; toutefois ta Gouache est devenue l'objet d'une 
leçon spéciale. 

On ne pouvait faire la même concession à ceux qui 
regrettaient de ne pas trouver expliqués, dans ce 
volume , les procédés des différentes manières de 
colorier, aussi simples que généralement connues. 
Ces procédés ont été l'objet d'un Manuel spécial ré* 
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digé par MM. Pcrrot et Blanchard (1 ). Ces divers 
coloriages ne pouvaient pas plus faire partie du Ma- 
nuel de Miniature, que la préparation chimique des 
couleurs dont on a pu dire en passant quelques mots. 
Ces notions ont été données dans l'intérêt articl des 
personnes qui prennent les pinceaux par délassement 
ou par amour pour la peinture , sans prétendre sur- 
tout leur imposer la nomenclature scientifique, et 
non pas pour guider, dans leur spéculation, celles 
qui désirent se livrer à l'industrie du coloriage, ou bien 
à la fabrication des pinceaux. 

U faut rappeler enfin , que dans le petit nombre 
des traités publiés sur la Miniature et la Gouache, 
objets de ce Manuel , les uns ne sont que des réim- 
pressions d'ouvrages surannés , eu égard aux progrès 
récents , les autres sont ou trop profonds ou trop 
superficiels pour celui qui commence et n'a que peu 
pratiqué. Pour éviter ce double écueil , il fallait suivre 
une marche progressive et méthodique dans la suc- 
cession des préceptes. On n'a pas craint de les mul- 
tiplier , d'indiquer tour-à-tour plusieurs procédés dif- 
férents, afin de faciliter le choix à faire. On est entré 
dans les détails techniques les plus minutieux et les 
nlus insipides pour celui qui sait, parce qu'il en est 
de la réunion de ces procédés , aux yeux du commen- 
çant, comme d'un itinéraire complet pour le jeune 
voyageur jaloux de connaître par lui-même un pays; 
il ajoute ses observations personnelles aux observa- 
tions nombreuses qu'il a vérifiées dans son guide , et 
trouve exacls des détails oiseux et superflus pour celui 

(i) Manuel du Coloriile, faisani partie do l'Encyclopédie- 
flore*, 
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qu'une longue résidence ou des voyages réitérés , ont 
familiarisé avec le pays. F/on devance les clochers 
des villes , l'autre compte les bornes miliaires du 
chemin. 

Les procédés accessoires ont été rejetés dans le 
vocabulaire qui sert de table alphabétique , afin de ne 
pas morceler à chaque instant le texte du Manuel. • 

C. V. 

r 
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MIODMTI08, 

Le titre de Manuel impose l'obligation d'user très-sobre- 
ment de digressions étrangères à la miniature, au premier 
coup d'ieil, mais qui s'y rattachent aussi intimement que ce 
grand nombre de considérations générales applicables à tous 
les genres de peinture, qu'on est obligé de rappeler, au moins 
succinctement dans un traité spécial. 

Autant les digressions sont utiles dans un ouvrage de litté- 
rature, autant elles sont inutiles, intolérables et dangereuses 
même, dans nu ouvrage didactique. Elles se disputent, avec 
les préceptes, l'attention du lecteur, partagée dès-fors entre 
plusieurs objets; elles rompent la chaîne qui lie entre elles 
toutes les instructions élémentaires, et détruisent enfin la 
transition progressive, quoique insensible, d'un chainou à 
l'autre. 

Miniature. i 
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C'est pour parer à ces inconvénients, pour nu .pis, plus 
tard, perdre de vue cet objet principal, que l'on va réunir 
sous le titre d'iNTHODUCTins quelques considérations généra- 
les, quelques observation-, historiques et pratiques, tracées ra- 
pidement, sur la FKBStJUB, la gouache on dkti\empe, le lavis 
et Vaqua «EL le. Cette dernière, aujourd'hui, prête à la minia- 
ture, conjointement avec la gouache, un secours si fréquent 
et si ulile, qu'elles semblent toutes deux s'identifier avec 
elle. 

Ou est convenu de nommer Peinture tout procédé par le- 
quel un art parvient a donner à l'iqtitatMq liueaire de la na- 
ture, dans ses formes (le dessiu), les couleurs qui sout propres 
au titre primitif Je- objet; qu'elle- représente. 

Ainsi l'on a dit : peinture au pastel, bien que ce mode re- 
traçât en tout le maniement du crayon. 

Si l'on juge la naissance et les progrès des sciences et des 
arls d'après la marche naturelle des facultés humaines, on sera 
surpris de vuir que le pastel n'ait pas précède les autres ma- 
nières de peindre. Dans un entant, l'idée de colorer suit de 
près celle de tracer une figure sur le papier ou sur une mu- 
raille. Le pastel semblerait donc avoir suivi de très-près aussi 
l'invention du dessin, taudis que, par une anomalie remar- 
quable, il est une des manières de peindre les plus ré- 
centes (0' 

Ou bien doit-on croire, avec plus de raison, que l'emploi de 
matières colorantes, à l'état sec, n'offrant pas assez de solidité 
aux premiers dessinateurs, ils ont bientôt remplacé ce mode 
de peinture trop fragile, par des procédés plus durables, en 
imitant, par l'a.sseiulil.i^o de pierres diversement colorées et ci- 
mentées entre elles, les teintes qu'ils voyaient, ou bien en 
fixant, par un mélange liquide, résineux ou gélatineux, les 
couleurs réduites en poudre ou tirées des sucs végétaux, sur le 

( i ) La AlkB.mJi u uuribiKiii L Menttta a un ftpqtin wmot Aie*. Thitl, 
nra lOBS, 
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champ où ils voulaient peindre. Leurs recherches ont produit 
la MosAÏyue, la fresque et la détrempe. 

La Bobaïçjtje , véritable peinture monumentale, remonte à 
mie haute antiquité ; mais, comme ses procédés constituent 
moins une peinture qu'une marqueterie, c'esl aux ouvrage* 
spéciaux qu'il faut adresser le lecteur. 1,'uiî des plus lieaiix esl 
le recueil des mosaïques, tait par M. Artaud, conservateur du 
musée de Lyon. 

Les Romains por tirent dans les pays conquis ce goût moiiu- 

rfhil Ifome, dans les temps modernes, était la seule ville qui 
eût conservé l'habitude de cette fabrication, depuis les pavés 
et les trumeaux de la plus grande dimension Jusqu'aux cha- 
ton- île lja;|uc les plus cïigus. 

Le pavé de Sienne est une des mosaïques modernes les plus 
célèbres - , c'est nue espèce Je camaïeu en marbre blanc, gris 
et noir, exécuté par le célèhre Dominique Reccafumi et gravé 
par André Mantègne. 

La Noue de! Giolto, à Suint-Pierre Je Rome, n'est pus 
moins célèbre que les beaux parvis de Saint-Marc, à Ve- 
nise. 

Les papes Léon IV, Sergius II et Grégoire IV firent or- 
ner de mosaïques les égli-es de Saint - Martin et celle de 
Latrau. 

C'est a Rome que Jacques «affadi , de Milan , avait corn- 
Jée et payée par Napoléon, et dont l'Autriche s'empara en 

Paris posséda bientôt une école de mosaïque dont !' existence 
progressive se révèle, de temps à autre, par les belles produc- 
tions de sou directeur, M. Belluni- 

La marqueterie, la tapisserie et la broderie colorée sont 
d'une aussi haute antiquité; mais leur exécution, plutôt que 
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leur perfection, les mettent eo dehors de la séria des modes 

de peinture. 

La, Fresque, employée par les anciens à décorer les voûtes 
de leurs temples et les murs de leurs palais,. se rattache aux 
noms d'Hcrculanum et de Pompéi, derniers théâtres de sa 
gloire. Home moderne reçut ce bel héritage ; le Vatican et plu- 
sieurs autres Églises attesteront encore longtemps la gloire de 

riche en peintures de ce genre, que les orages politiques n'ont 
pas respectées davantage que les monuments , ne comptait 
plus, pour ainsi dire , que quelques plafonds isolés, et la cou- 
pole du Val-de-Crûee, ouvrage immortel de Mignard, auquel 
Molière consacra un poème remarquable par l'appréciation 
des difficultés que la fresque offre dans ses procédés. Paris 
s'est enrichi successivement des plafonds qui décorent son 
Musée, de la magnifique coupole du Panthéon et des compo- 
sitions historiques des chapelles de l'église de Saiiit-Sulpice, 
fresques admirables, productions superhes d'un vétéran de l'é- 
cole française, de M. le haron Gros, et de MM. Abe! de Pujol, 
M.iuzaize, Vinchon, etc. 

La fresque s'exécute, comme on sait, avec des couleurs au- 
tres que celles provenant des minéraux, sur un enduit frais, 
superposé à plusieurs enduits de mortier.de chaux et de sable, 
appliqués immédiatement sur la pierre. Et, tomme tout tâ- 
tonnement est interdit par la nature fraîche de l'enduit, il est 
indispensable de faire son dessin et même son esquisse sur de 
forts papiers tendus , qu'on nomme en Italie cartoni, et cher. 
nous cartons. Le décalque se fait au poncis, c'est-à-dire en 
picotant le trait avec des pointes fines ; ces piqures laissent 
tamiser une poudre noire on blanche contenue dans un tam- 
pon. Par ses dimensions ordinairement colussales, par le choix 
t-t l'importance des compositions, la fresque fait partie du 
domaine du peintre d'histoire, et c'est dans le Manuel dt la féru. 
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Cosmommas, les Jïioranias, et, dans tes demi ères années, les 
décorations de théâtres, ont révélé n la France et aui étran- 
grrs,surpris par les prestiges de l'illusion , ses ressources ma- 
nques et surnaturelles , et |>orté l'art du décorateur à un de- 
gré inconnu , et qu'on n'ei'it jamais osé prévoir avant MM. 
Gperi , Daguerre , Eomou , Sébron , Alaux , Bhilaitre et 
Cambon. 

La peinture à la cire, plus solide etplus fixe que les précé- 
dentes, s'apprête à rivaliser avec elles; le salon de i835 a, de 
nouveau, offert des tableaux fort bien peints par ses procé. 

tainebleau. 

Quoi qu'il en soit, reconnai;san t enfin les difficultés extrêmes 
elles nombreuse* chances e I l: di:[i''ri<>i-,iti(iu auxquelles est sou- 
mise la fresque, on lui a, dès longtemps, substitue des fres- 
ques exécutées sur toile et sur châssis, ou mieux des peintures 
t l'huile placées les unes et les autres après coup, soit i.onmie 
voussures, soit comme plafonds. 

Le Musée égyptien et les anciennes salles du conseil d'Etat 
au Louvre ont adopté cette dernière décoration. La première 
est fréquente dans les établissements et les musées de 
Munich ■ 

La DETREMPE, exécutée en plus petites dimensions, sur des 
panneaux de bois de cèdre ou sur des toiles imprimées, par les 
artistes grecs, antérieurs aux premiers peintres à l'huile des 
écoles italienne et allemande , a produit un grand nombre de 
tableaux de clievakt, jusqu'à la découverte de la peinturé à 
lllwie par [es frères Hubert et Jean Van Eyck, auxquels on 
dispute cette Invention pour en faire lionueur aux artistes 
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grecs dont on vient Je parler. L'introduction et l'invention 
delà peinture à l'huile en Italie, attribuée aux Grecs, est d'au- 
tant moins vraisemblable que leurs tableaux sont peints au 
filanc d'teuf ou à la toile, sur un fond imprimé d'or, ménagé 
pour les objets brillants toujours rehaussés d'or. 

De la fresque et de la détrempe à la gouache et à la mi- 
niatuke, la transition est moins brusque que la disproportion 
des travaux et des produits semble le faire croire au premier 
abord. En effet, les miniatures, ou plutôt les gouaches pré- 
cieuses et léchées, dont les scribes et les moines d'Italie, d'Al- 
lemagne et de France, ornaient les manuscrits sur vélin f peu- 
vent s'assimiler (proportion et matière servant de champ mises 
à part) à la détrempe, que les premiers peintres italiens trai- 
tèrent, ainsi qtié les artistes grecs, sur des panneaux imprimés 
d'or. Les miniaturistes auxquels ils avaient emprunt; cette 
méthode faisaient un grand usage de l'or, qu'ils avaient une 
lanière particulière de brunir et d'appliquer sur le vélin. 
Bon-seulement ils en formaient des auréoles, des G loires, des 
fonds; mais, quand ils avaient fini leurs sujets, lia s'en ser- 
vaient encore pour rehausser les parties brillantes des che- 
veu les plis les plus éclairés des étoffes, de quelque couleur 
ruelles fussent et, dans leurs paysages , l'horizon, les eaux, 
l'es herbes, les feuilles et les masses d'arbres frappés de lu- 
mière* le feu. En un mot, lirélant pour eux le type de la 
lumière, ils l'employaient à figurer le soleil et les étoiles. Les 
carnations seules étaient exemptes de ces rehauts. 

Les manuscrits soutles seuls monuments d'après lesquels on 
puisse établir la marche de la muimm ■ travers les siècles 
du christianisme, notamment de l'an 5oo jusqu'à la décou- 
verte de l'imprimerie. . 

Inhabile et naïf dans les premiers siècles, 1 art avait fait des 
progrès lents, mais appréciables, lorsqu'au x< siècle il eut à 
subir une nouvelle vicissitude de décadence. Il se releva de 
1 ;il atteignit même la perfection dans ce siècle où trois 
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inventions importantes et inouïes vinrent troubler sa marche 
séculaire. Scribes, cal li graphes et miniaturistes', tous subirent 
cette commotion; les premiers perdirent en nu instant la pro- 
fession qui assurait leur existeni'e paUihle ; l'imprimerie ré- 
duisit de beaucoup le nombre de leurs travaux ; les miniatu- 
ristes quittèrent le pinceau pour la pointe ; ils apportèrent, 
dans leurs essais de gravure, le même fini qui lirillait dans, 
leurs peintures. Avec que! plaisir et quel bénéfice surtout ne 
virent-ils pas se multiplier le travail de leur main ! La pein- 
ture à l'huile sûduisît les artistes les plus bardis ; ils durent 
laisser les vignettes pour les ex-volo tabellaires, et cette con- 
jecture devient presque une réalité en comparant les vignettes 
du xv* siècle aux tableaux pieux de llemling, de van EycS , 
d'Albert Durer et de Kranach. 

L'Italie, l'Allemagne et surtout la France , ont compte d'ha- 
biles miniaturistes [:linmiiu,lom) ou historiographes (i), car 
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ce dernier mot désignait également le peintre et le scul- 
pteur. 

On a quelquefois remarqué l'analogie qu'offrent les minia- 
tures de cette époque avec le golït décoratif de l'Orient. Les 
croisades ont pu , à ett égard, avoir quelque influence sur les 
ouvrages des peintres de l'Occident, qui semblent, d'un autre 
côté, avoir puisé les modèles de leurs fleurs dans les dessins 
d'éloffes de l'Inde et de la l'erse, avec laquelle* Venise in- 
stalla ses relation* commerciales au xn e siècle. 

On sait quelle richesse offrent aussi les miniatures mon- 
goles, où l'or et l'outremer sont employés avec profusion. 

Lévcsque pense avec assez de probabilité que la miniature 
est d'origine française: il appuie ses conjectures d'un passage 
du Dante, où ce poète est réduit à une périphrase pour dési- 
gner un enlumineur. Le liante avait vu Paris; les travaux de 
ces artistes ne lui étaient pas inconnus; il n'a fait qu'italia- 
niser ailleurs le mot iihlm-iri - qui ilt'sijjuait , comme on l'a vu 
plus haut, l'art de la peinture. 

On ne saurait nier que, dos la plus haute ancienneté, les 
miniaturistes flamands ne se distinguassent par un fini et un 
précieux d'exécution vraiment inimitables, ainsi que l'ont 
prouvé les essais récents exposés au Salon dans ce genre. 

T.'ne nouvelle preuve de l'ancienneté de l'art en France se 
déduirait naturellement des privilèges dont les miniaturistes , 
clercs et suppôts de l'Université, furent longtemps dotés, et 
Suli.er remarque avec raison que cet art brillait du plus grand 
éclat lorsque l'autre manière de peindre n'était encore qu'an 
berceau, ou ne produisait que des ouvrages barbares. Il cite 
des missels de Jules Clovio, le llaphael de la miniature, et des 
peintures sur vélin de J.-Ii. de Monte Sinario conservées dans 

rlstes antérieurs au siècle, elle ne peut citer leurs noms. 
|lu manuscrit exécuté sous le n'jfjnc de Charles VI, et offert 
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par Salmon , qui en était l'auteur, à ce" prince infortune , con- 
sacreras la première vignette, l'usage bien ancien de re- 
présenter la scène de la dédicace en tête du volume, (lu 
doit à cette circonstance le portrait du prince et celui de 
Salmon. La modestie de l'artiste ne songeait point alors à se 
trahir par une signature tracée en capitales, non pas même 
par un simple monogramme ; et , sans les registres de comptes 
lui attestent le pris élevé auquel était payé ce travail, on 
ignorerait le nom de tous les artistes anciens calligraphes ou 
historiographes. Les lettres de Salmon ont passé du cabinet de 
LaVallière à la bibliothèque du Roi. 

Si la réunion de la peinture à la calligraphie remonte à une 
époque qu'on ne peut assigner, on doit la croire de toute an- 
cienneté en songeant qu'à l 'exemple des méilecins.des archi- 
tectes et des historiens qui les avaient devaucés, Mclrodore, 
Vitruve et Varron durent joindre au texte de leurs ouvrages 
des figures de plantes, des dessins de machines, ou des por- 
traits propres à les compléter. 

Le christianisme pressentit â son tour le grand parti qu'il 
pouvait tirer de cette alliance, et de même qu'aussitùt après 
l'invention de ta gravure et de l'imprimerie , il imposa ou solda 
peut-être les ouvrages des artistes; de même, il avait dit plus, 
anciennement exploiter la ferveur des néophytes et des hom- 
mes pieux pour reproduire les sujets saints; effrayer les in- 
crédules par le branle de la danse Macabre conduit par la 
mort ; réchauffer enfin la tiédeur des laïques et des femmes, 
en leur mettant sous les yeux le spectacle des supplices éprou- 
vés par les martyrs. 

lin effet, au nombre des plus anciens manuscrits se présente 
le livre si connu depuis , par le titre de Légende dorée, ma- 
nuscrit mille fois recopié, mot pour mot, vignette pour vi- 
gnette, pendant plusieurs siècles; édition princeps de la bio- 
graphie des Saints, dont les histoires, comme les images, 
semlihîent tontes taillées sur nue même série de patrons. 
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C'était peu de représenter dans un cadre régulier le sujet 
principal, on entourait encore les pages d'une marge étroite 
du coté du pli et furt en dehors ; lf s compartiments de ce 

cadre recevaient un ou pLisieiir- vpi-inli'H ili'pendant du sujet 

priées; des insectes, des papillons, des oiseaux , des monstres, 
des chimères serpentaient à travers ces entrelas de fleurs et de 
fruits, dont l'espùi'C iml itpierait la patrie du peintre. 

Ces vignettes principales et ces marges accessoires furent 
les premiers objets que l'imprimerie désira remplacer ; elle avait 
copié le texte , et , pour imiter les peintures et les ornements, 
elle recourut à la gravure sur bois. Par cette réunion, la res- 
semblance des imprimés avec les manuscrits devenait complète, 
puisque les principaux éditeurs des missels de Paris, et surtout 
Simon Vostre, faisaient imprimer ces usages sur vélin, et les 
donnaient ensuite à colorier aux miniaturistes de pro- 
fession. 

Ces enroulements , ces frises jouirent [l'une longue vogue , 
et l'on eu retrouve les motifs daiis les incrustations métalli- 
ques formant rinceaux de Roule, au Xv!i c siècle ; enfin, encore 
de nos jours, où les meubles les plus recherchés sont incrustés 
d'enroulements métalliques on de bois précieux. 

Dans les manuscrits , l'or employé sous la forme de points 
arrondis, groupés deux à deux ou même jusqu'à cinq à la fois, 
servait à dissimuler les interstices des tournures. On a déjà vu 
la généralité de sou usage dans tes sujets ; il a éveillé le zèle 

ches sur la méthode de l'appliquer^prétend qu'elle consistait 
à dessiner avec une eau gommée , épaissie par du blanc d'uruf 

appliquée y adhérait comme au mordant des doreurs. L'or 
pouvait ensuite conserver son apparence mate , ou bien être 
bruni par la dent de loup. Lambine! a fort bien remarqué que 



Digitized by Google 



les anciens miniaturistes employaient aussi l'or au pinceau, 
et l'on doit ajouter que la finesse du travail donne une haute 
idée de leur patience et de la ténuité moléculaire île cet or. 

L'or dans les miniatures anciennes a pour rivales deux cou- 
leurs, dont l'une surtout est fort prééminente : l'outremer qui 
l'emporte sur les carmins altérés par le temps. Il Enveloppe la 
plupart des rinceaux et colore les ciels et les draperies, yuan* 
aux verts, produits d'un mélange, ils sont en général glauques 
et mornes de ton. 

Ce goût d'ornements reprit une nouvelle force au xvr» siècle. 
Les habillements brodés firent alors fureur. Sous Henri IV et 
sons Louis Slll , les productions des arts alttsteut à que] PQtnt 
ce luxe fut porté , à quels écarts de goût il ouvrit carrière. Ces 
erreurs sont d'autant pli!; pard'jinialik-s que , dans le principe, 
il avait puissamment influé sur les études naturelles. Les fleurs 
devinrent l'objet d'une étude passionnée; des recueils, 
des modèles , en ce genre , se multiplièrent rapidement : on 
cite encore ceux de La fleur, peintre naturaliste, du brodeur 
de la cour, Pierre Valet , et les fleurs de Firens, gravées par 
Daniel Babel. A cette époque, Gaston d'Orléans, amateur de 
botanique ornementale, avait pris pour son peintre Nicolas 
Robert, de Langres, dont les dessins miniaturisés sur vélin, 
achetés à la mort de ce prince par Colbert, devinrent la base 
du Recueil si connu depuis sous le nom de vélins du Muséum. 

Hubert continua ses travaux ; Le Roy ainsi que M"" Cathe- 
rine Perrot suivirent ses leçons. Jouhert lui succéda en i684; 
mais, paysagiste par goût, il se reposa sur Aubriet, son élève, 
du soin de peindre les fleurs. Aubriet fut digne de cette con- 
fiance ; il accompagna ïournefort au Levant, et laissa de 
nombreux dessins. 

A ces noms succédèrent ceux de Van Spaendonck, de Van- 
daél, des Redouté, des Bessa , des Chazal, dont les amateurs 
contemporains apprécient les talents. 

Il esl temps de revenir aux manuscrits ornés de miniatures ; 
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13 MINIATURE. 

il serait inutile et fort long d'énumèrer les causes de leur ra- 
reté et de leurs prix excessifs. Outre le grattage et la rescrip- 
tion , qu'on se rappelle les fureurs des iconoclastes, les vexa- 
tions et les représailles entre les catholiques et les protestants, 
enfin les dissidences dans une même secte. 

De nouvelles causes de destruction résultent encore du 
charme de leurs embellissements; les manuscrits à vignettes 
ont été le plus fréquemment compulsés , souvent même par des 
mains barbares ; leurs peintures les ont rendus le passe-temps 
de l'ignorance ou le jouet de l'enfance. On sait à quels usages 
multiplies l'industrie peut les sacrifier; combien de livres 
d'école ont été couverts avec d'anciens vélins ; enfui à quel 
prix , durant la guerre , l'artillerie les met à profit. 

Constater les richesses que l'Europe a sauvées en ce geure 
serait une tache de trop longue haleine. On doit surtout dé. 
sirer que l'exploration de ces manuscrits, qu'on semble vouloir 
réserver exclusivement aux soins des paléographes et des ar- 
chivistes, soit facilitée, soit même confiée, en partie, à des 
itrtislc;; littérateurs. 

Grâce à cette mesure, on connaîtrait bientôt l'importance 
des raretés scripto-pittnrr.'qucs de la France , sur lesquelles on 
n'a que des notices plutùt historiques on spéciales çju'arlielles. 

Au nombre des plus beaux manuscrits ornés de vignettes 
ou miniatures que possède la Bibliothèque du roi, à Paris.il 
faut citer les suivants : 

Les Merveilles du monde, i33G , folio; 

L'Histoire îles ducs de Boun/oqne ; 

Les Heures d'Aiinvdf Hn-lm/iy . niDiIcli'. ( -'i part les vignettes 
historiques) de botanique et d'entomologie dira nos ancêtres; 

Enfin les Oidonuam-ia ik l'l'ilij-p'--k-l!<l sur lus Gages de 
batailles (i). 

(.] M. Crapalttl n publia tfl leile At ce leui manwcril. n.B' Il h-iimik; du il- 
finB iua.lTOl.| 1 r.ln*'',wm-l". 18M. 



Digitized by Google 



Cette bibliothèque possède eu outre un manuscrit précieux 
pour l'histoire de la peinture, par Théophile, le prêtre. Les- 
siiij; essaya de lu faire remonter au X e ou au xi s siècle afin 
d'enlever aux frères Van Eyr.k, de Bruges, l'honneur de leur 
invention , pour en doter cet auteur , qui, dans ce traite, a 
consacré deui chapitres au mélange de l'huile avec les cou- 
leurs. Dans un autre genre on doit citer un manuscrit curie ut 
pour l'art militaire; il data du xv e siècle, et donne des figures 
des Engins usités à celte époque. L'auteur se nomme Paul as 
S.inctinus. Ce manuscrit, jadis placé dans la bibliothèque du 

contient une Danse des Morts, série de sujets philosophiques 
et satiriques fort eu vogue jusqu'au xv n siècle. C'est une réu- 
nion d'épilogues dont ou ornait les murs des charniers, des 
cimetières et jusqu'aux parapets des ponts. On la retrouve 
pins tard daus les marges des Heures imprimées à Poris; et 
;les milliers de réimpressions de la Danse Macabre, attribuée à 
Holbein ou à Leuehtemberger, et de celles de Meyer, n'ont 

Dans uu genre plus gracieux, la Guidande de Julie et le Ite- 
CueU des Fleurs, de Daniel Rabel (manuscrits provenant du 
:abinet du duc de la Vallière), ont mérité que son savant bi- 
bliothécaire, l'abbé Rives, en donnât des notices historiques 
et critiques. Les romans d'Arthur de Bretagne et de Parlhe- 
nny-Lusiguau ont aussi dignement occupé l'auteur de Vjrt de 
vérifier les claies des miniature* peintes dans les livres tnanu- 
icrits, ouvrage rare orné de a6 planches coloriées (t). 



otilia Jilu* tujuJIBUUl Bll rililloi'cii» arlsim les m 
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l4 MIMUTOKK. 

Ce serait faire ici double emploi ijue de recourir à la iiotiit 
dont M. Ferdinand Denis a enrichi le Manuel du Peintre et du 
Sculpteur, faisant partie de VEncyclopédie-Roret. Il y indique 
dans un ordre chronologique, les manuscrits à figures de la 
bibliothèque du roi ; et, quoique fort abrégé, sou travail donne 
une idée de l'importance historique et artielle de ce riche 
dépôt. 

Toutefois, on ne saurait partager une opinion de M. Ferdi- 
nand Deuis; et, quoiqu'il semble penser le contraire, on doil 
persister à croire que c'est dans les manuscrits antérieurs ; 
l'invention de la gravure sur cuivre et sur buis, ainsi qu'; 
celle de l 'imprimerie, qu'il faut persister à chercher les docu- 
ments historiques sur les mœurs, les costumes et les arls de 
l'Europe occidentale au moyen âge ; de même que dans l'exa 
men des arabesques et des rinceaux ou peut quelquefois trou- 
ver des indices sur la patrie du peintre et de l'auteur, en s'ai. 
■daut des fleurs ou des fruits. 

Les bibliothèques départementales méritent d'être aussi 
mieux connues ; quelques-unes, situées au centre des ancien- 
nes provinces, possèdent des manuscrits historiques on article 
dignes d'intérêt. Lin 17^6, M. Saas a donn£ une notice des 
manuscrits de la bibliothèque de Rouen , notice revue tannes 
suivante par le P. Tassin. M. K.-H. Langlou, artiste et ar- 
chéologue distingué, s'est aussi occupé des manuscrits de la 
jneme ville : il cite au nombre de ces livres imprimés, colorie! 
.à l'instar des miniatures, le Misssel in-folio dit de Georges 
tdAmbahe. 

On a déjà parlé, plus haut de cet usage ancien : maïs l'un 
des plus beaui livres à figures coloriées est, sans contredit, / 
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Tewerdanck, dont les bibliothèques de Munich el <le Vienne 
possèdent des exemplaires sur vélin, colories avec soin. 

Il serait facile d'ajouter ici le nom des amateurs de Paris, 
pi collectent les manuscrits à viguettes,ouméme ces vignettes 
: solées. D'autres encore, à l'exemple de Cottïn, de Venevault 
:t de Charlier, se sont fait un cabinet spécial de portrails ou 
le sujets peints en miniature. 

Telle est donc la marche suivie par la peinture à la colle 
m à la gomme; elle a dès longtemps devancé la peinture à 
huile, qui, dans le .\v c siècle, ne balança pas a lui disputer 
tous les travaux; mais la miniature, rivalisée d'abord par les 
portraits peints à l'huile dans une petite dimension, a néan- 
moins conservé le privilège de cette reproduction exclusive de 
la nature. Si les noms des anciens miisialuri-li s cVjt-j-Jin- 
des artistes auxquels on doit les dessins et les compositions 
des vignettes placées dans les manuscrits, et ceux des tapisse- 
ries, des vitraux , des broderies, ne sont pas parvenus jusqu'à 
leurs descendants, on peut, à partir du xvi" siècle, recueillir 
quelques-uns des noms de eeitxdeleurs successeurs qui se sont 
plus spécialement consacrés au portrait. 

Dans l'impossibilité de transcrire ici des matériaux as- 
sez nombreux pour former un dictionnaire historique de 
ces artistes, travail continué avec persévérance et qui doit 
trouver place ailleurs, on se borne à citer, dans un ordre al- 
phabétique, les principaux noms qu'offrent dans ce genre cha- 
cune des trois grandes écoles de peinture. 

Panni les Français : 

Daudessou, de Troyes, 

Bernard, 
lïobrun, 
Bonnet, 
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Aobriet, 
Bachelier, 
Bailly, 
Barrabanc), 
W Hasseportr, 



Bonrdichon, 

Bourdon et ses deux démol- 
it rente), 

Charlier, 
, Chéroa (Elisabeth), 

Coulou, - " 

Drouais pire, 

Durant, 

Kckmaun, 

Fratrel, 

fragonard, | 

s'est rendu si célèbre ptt ses 
Halle, 

Lambert le Iiomaio, 



La Richard iù 
Leblond, invi 



îleiir de la gra- 



Nicolas, dit Lafieur, 
M"* Parrocel, 
M 1 '" Perrot, 

Babet, 

Itobert, de Langres, 
Rolant, 

Saillant (leP.), réformateur du 
blanc dan 



Trochereau (le P.J , 

Vencvault, 

Vispré. 



A cette liste iiljvé [es conr.-itiporaiOS peuvent ajouter les 
noms de Menuisier, de M-> Vien et Augustin. Elle doit s'ang- 
menter un jour de ceux de MM. Isabey, Saint, Mailsion, et de 
M™ de Mirbel. 

Dans l'école italienne-espagnole , on citera seulement les 
Attavaiiti de Florence, la miniature , suivant Va- 



Bartholomeo, callfgraphe, 
Eisi, 

Caroerata, 

Carriera (Rosalha), 

Clovio (le célèbre), Raphaël d< 



Ferando, 
Glierardo, 
Léonard i, 

Macedo , élève de Michel- 
Auge, 
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INTRODUCTION. * 17 

Monte Sînario, Simon de Sienne, 

Nicolo de Bologne, Taddeo Crivelli, 

I'asseroti, Tibnldi, 

l'aoletli, Valesio, 

P.ossï, Ziraldi. 

Quelque abrégée qu'elle soit, une nomenclature semblable, 
pour l'école germano-belge, serait trop langue et surtout trop 
dénuée d'intérêt. Il suffit de rappeler qu'on ne regarde plus 
comme une simple présomption l'opinion (■mise sur les talents 
de Jean et de Hubert de Uruges, de leur nièce, de Memling, 
<ie Lucas de Leyde, d'Alldorfer, deliebam, de Durer, de Kra- 
nach et d'Holbein comme miniaturistes, autant que comme 
peintres à l'huile ou graveurs. 

Il est quelques noms plus modernes qui jouissent d'une cé- 
lébrité méritée. 

On connaît Arlaud, de Genève, par scs émaux plus encore 
que par ses mimatun.'S ; Pctiloi s'acquit mie gloire non moins 
durable ; Hanse, d'Anvers, dont le véritable nom est Vander- 
linigg, gotiachait avec excès scs portraits d'ailleurs fort bien 
modelés; enfin Werner, Mcngs, Cowper et lirnivii sont con- 
nus par des miniatures du lini le plus précieux et de l'effet le 

Les expositions du Louvre prouvent chaque année les pro- 
grès de ce genre de peinture en France, et les talents des norn- 
preux artistes qui le pratiquent. 

Avant que de passer à la miniature proprement dite, on 
ajoutera quelques observations historiques sur les DESSINS la- 
ves et sur le lavis, qui, faible ou vigoureux, fin ou liardi, re- 
çoit aujourd'hui le nom d'AyMRELLE. 

Les dessins lavés s'exécu taien t, ou sur papier blanc, avec 
une seule couleur, telle que le lustre, la sanguine, l'encre de 
Chine, l'indigo, et plus récemment la sépia ; ou sur papier co- 
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loré et teinté (ilït papier de pâte), atee les mêmes couleurs 
rehaussées Je blanc léger ou de craie. 

Le Lavis avait aussi pour champ le papier. On y employait 
des teintes aqueuses transparentes superposées les unes auï 
autres; il était quelquefois aussi relevé de blanc ou de re- 
touches gouachées. 

Il offrait aux artistes l'avantage de se reudre compte d'a- 
vance, non-seulement de l'ordonnance, mais encore des effets 
1 et du coloris des grandes coin positions qu'ils projetaient, et 
dont les dessins lavés »e leur eussent offert que des croquis in- 
colores. 

On a des cartons eïécutés au lavis par Raphaël, Lebrun, Le- 
sueur et Mignard, Lemoyne et d'autres peintres d'histoire, 

h- tâtonnement est interdit par la promptitude des procédés. 
Idolâtre du coloris, Itubens, auquel la gouache oFfrait sans 
doute plus de promptitude, de vigueur, et une certaine ana- 
logie avec sa manière de peindre à l'huile, la préférait pour 
rehausser et colorer, même, les ébauches au crayon de ses 
grau des compositions. 

Longtemps l'école hollandaise adopta le lavis, soit comme 
délassement, soit connue croquis îles tablenm demeure. Vau 
Ostade, dont les compositions sont encore plus triviales que 
naïves, a laissé de jolis lavis. Rngendas, élève spirituel de Ph, 
Wouvermuns ,Paul Bril .Ruisdaél, Itoth , Winanls ; en un mot, 
presque tous les peintres hollandais et flamands, ont dérobé 
quelques instants à l'huile pour se délasser avec le lavis co- 
loré. On a de Van Huysum , dans ce genre, des bouquets de 
fleurs qui révèlent, par la grâce de la composition , la correc- 
tion des formes et le précieux du travail, plus encore que par 
la vérité des couleurs , pi'ir respectées par le temps, l'artiste 
habile, le rival de la nature, que les Van Spaendonck, les ; 
Vaudaèl , les Bessa et les Riche devaient un jour imiCer. I 
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Cependant l'école frarn sumbhit prrl'iiriT au lavis i'em- 

(•jjré de perfection pat Latour, fut exécuté , dans les divers 
enres qu'ils peignaient, par de nombreux altistes de l'an- 
ienne école. On doit ciler, pour le portrait, Vivien , Mignard, 
înruîer, Narueuil , Bosalba, Bardow , Agricole, Hallé, Coypel, 
.iotardi , I.uudeherg et François ; pour l'histoire et le genre, 
ouvenet, Bouclier, Hooel , Chardin , Baudouin, etc. 

Ce genre de peinture est presque, ainsi que la gouache, 
lassé de mode, et compte peu de sectateurs aujourd'hui. Les 
difficultés qu'offre la gouache, et son aspect peu satisfaisant 
orsqu'elle n'est pas exécutée d'une manière transcendante , 
expliquent naturellement cet abandon. 

Le Pastel, au contraire, est, de toutes les façons de dessi- 
ner au crayon, la plus facile, la plus prompte , la plussédui- 
sante à l'tatl ; mais su perfection même ajoute aux craintes 
qu'inspire sou peu de solidité ; telle est, plutôt encore que la 
mode, la cause de son abandon : les mille procédés de fixation 
proclamés à. diverses époques n'ont trouvé que des incrédules. 

L'eau fixative annoncée par M. Mutin est précieuse pour les 
artistes. En subissant, lads glace préservatrice, l'épreuve 
d'une longue exposition , en i S34 , ses pastels, ainsi fixés, ont 
dû convaincre le public de la bouté de sou procède, et l'on ne 
saurait attribuer qu'à la poussière l'apparenci: estompée qu'on 
a pu leur reprocher. 

En 1710, la miniature et la gouache avaient fait admettre 
dans l'Académie de Peinture une Vénitienne célèbre par ses 
talents , Rosalb a- Cariera. Elle admira les ouvrages de finmont, 
de Halle, de Mignard, de E. Guernier et de Uance ; enfin 
ceux de Chàtillon , de Bordier et de Petïtot, que leurs émaux 
ont rendus immortels. 

Vers la fin du même siècle , Hacker t, ainsi que Clérisseau, 
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Robert, Machy et d'autres pensionnaires français à Rome, cm 
ployèrent la gouache pour leurs études d'après nature. Les lia; 
liens, à cette époque , faisaient usage de ce mode de peintunj 
pour des corn pos irions ou des copies d'anciens maîtres , ains 
que pour enluminer des gravures ombrées et des vues d'opJ 
tique. 

Boucher, et son élève Jacques Barbier, Natoire, Baudouin '. 
mademoiselle Basseporte, dont on connaît des figures d'his- 
toire naturelle; Moreau, Oudry, Le Prince, lluet, et beau- 
coup d'autres artistes fraunis ont aussi Lien manié !a gotiaelu 
ijue i'buile. Wateau nous a laissé des modes , des portraits el 
des grotesques au lavis , pleins de finesse et d'esprit, comnif 
toutes ses compositions; Hue, des scènes champêtres , dti 
éludes d'animaux ; Carême , PrâgOnard et ;\f. Mallet, des su- 
jets grneieux, etc. 

Toutefois, le trait de plume ou de crayon n'avait pas encore 
entièrement été supprimé ; les artistes semblaient n'avoir pas 
pensé que, plus d'effet dans le coloris, plus d'oppositions , en 
un mot, plus de travail, pourraient compenser, dans leurs 
lavis, le sacrifice qu'ils auraient fait de leur trait si spirituel et 
si oflieieux , ou plutôt Ils avaient craint de ne pas trouver cetii' 
compensation. 

Le dessin de la carte leva cette difficulté. Ce que les pein- 
tres avaient redouté fut hasardé par d'habiles topographes, 
qui supprimèrent les traits de contours et les hachures de 
plume dans les montagnes ou autres objets naturels. Ce per- 
fectionnement produisit une révolution heurense dansle lavis; 
l'AQtyftBUR lui succéda, on, pour mieux dire, cette peinture 
prit naissance. On ne peut s'imaginer la rapidité de ses pro- 
grès. Bientôt d'habiles artistes, au nombre desquels on re- 
marque Bagetti, prouvèrent que ce genre de peinture , borné 
jusqu' alors à des croquis ou à des études d'après nature, pou- 
vait, par un travail plus soigné et avec plus de patience.lutter 
quelquefois en vigueur avec l'huile, et souvent avec avantage, 
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)uî le rapport de la finesse , de la transparence et du pré- 
eux des détails. Dès-lurs le carnet, destiné à de; croquis au 
■ayon ou au lavis , prit le nom d'album , réservé, dans le 
ernier siècle, à des petits livrets ou souvenirs garnis de pa- 
ier blanc (ainsi que le mot latin l'indique), sur lesquels le 
oyageur recueillant quel qui- s lij;iics, quelques pensées tracées 
ar les savants et les littérateurs les plus distingués des pays 
il 'il parcourait; I l mode des albmrn pittoresques succéda à 
:elle des albums littéraires. Une boite légère de fer-bianc, gar- 
lie de quelques pains de couleur, d'une palette, et d'une 
iule d'eau, tel est aujourd'hui tout le bagage de plus d'un 
icintre voyageur. L'amateur même apprécia l'avantage d'un 
lessin exécuté d'après nature, sur une description plus ou 
nains longue à transcrire, pins ou moins facile à faire, et qui, 
nalgré tout le talent de l'écrivain , resterait encore au- dessous 
lu plus léger croquis. L'examen d'un albnm de voyage fera 
.uujours miens emuiaitre le pays parcouru que les plus volu- 
mineuses deicrip lions. A cet avantage, on doit joindre celui 
J'en pouvoir séparer, au besoin, et encadrer les feuillets pour 
sn former une galerie Ou une collection do tableaux variés et 
précieux:, autour de laquelle on peut renouveler son voyage. 

Dans la liste des artistes français qui ont pratiqué la goua- 
che avec succès, se présentent les noms de Nicole et de Tho- 
mas, de M. Malle t et de M. Noël ; ce dernier, doyen des pein- 
tres de gouache, a produit des ouvrages recherchés, et payés 
à des priï excessifs par les étrangers. M. Le Roy de Liancourt, 
feu Galbois, feu Tliikiult, architecte, qui a fait aussi de su- 
perbes aquarelles, et le jeune Gumociis , que la mort a surpris 
au* premiers pas d une luillante ('arrière; MM. Cassas, Chan- 
couxtoie, Bagctti, Storelli, Mandevare, Pahiiseau, Watelel, 
Vauzelle, Boissieu, Thiénon , Ciceri , Villeneuve, Pornot, Au- 
bry, Renoux, Joliuiont, flupressoir, Brune, Deroy, Eoning- 
ton, Fielding, Cattermule, llourg d'Orsrhwiller, Uauzat/. , 
Justin Ouvriéet feu Xavier Le Prince, ont allié avec bonheur 
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la ganache à l'aquarelle. Il faudrait citer de nouveau ici Van 
Spaendonck,MM. Vacdael, Redouté, Auguste, Huet.Prêtrej 
et Turpin ; enfin mesdames Alain et Riche qui ont trait* les 
oiseaux, les Heurs et les fruits avec une vigueur, une magie et] 
une perfection qu'on n'osait attendre de cette manière de 
peindre. 

La révolution subite que David opéra dans les beaui-arts , 
influa sensiblement aussi sur la miniature. A l'école du régé- 
nérateur de In peinture, succédèrent celles de ses élèves. Lanii-I 
niature se divisa de même en écoles distinctes , dont les Isabey, 
les Augustin , furent les chefs ; les AuLry , les Hannon , sont 
devenus chefs d'écoles à leur tour, et MM, Saint et Mille* 

Quoique dissidents sur quelques procédés, ces haliiles ar- 
tistes se sont interdit l'emploi du blanc (comme mélange) dans 
les carnations. Cette réforme a été généralement adoptée, et 
les miniaturistes modernes lui doivent l'éclat, la transparence, 
la fraîcheur des carnations de leurs portraits, qui leur assure 
it cet égard une supériorité incontestable sur ceuv de leurs I 
devanciers, dont tout le talent et l'habileté échouaient souvent 
ù le dissimuler. Enfin, la miniature perdit cet aspect goua- 
clieux, opaque et froid qui ternissait les carnations des an- 
ciens portraits. 

Par une compensation qui semblerait naturelle, les fabri- 
cants de couleurs ont non-seulement perfectionné quelques- 
unes des couleurs anciennes, mais encore enrichi la palette 
de plusieurs autres inaltérables , dont les teintes naturelles et 
la solidité incontestable offrent à l'artiste beaucoup do ton* 
usuels , prêts à placer sur l'ivoire , et qu'il n'obtenait aupara- 
vant que par une série de combinaisons, de mélanges plus ou 
inoins longs et susceptibles de durée conjecturale : les cou- 
leurs mars peuvent aussi être substituais isnlément à plusieurs 
des anciennt-s couleurs , et même à leur combinaison ou au 
mélange de plusieurs d'entre elles. A l'avantage d'offrir un ton 
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plm intense, elles joignent une solidité qu'une longue expo- 
sition à l'air et à la ré verbe ration des rayons solaires ont at- 
estée à M. Cossard , fabricant de couleurs, ainsi qu'aux pein- 
res qui se sont empressés de les adopter. 

C'est d'après les renseignements tournis par M. Cossard que 
;ette partie du travail s'est complétée, par l'indication des 
uhsti tut ions qu'elles facilitent. Comme artiste , il affirme qui; 
:etle nouvelle gamme de couleurs doit offrir économie de 
emps, rapidité d'eiécutiou, certitude d'effets et de durée. 

Si les traités élémentaires sur la miniature, antérieurs à la 
renaissance de la peinture en France, contiennent quelques 
Procédés pratiques qui n'ont que peu changé, ils doivent sur- 
out n'être regardes aujourd'hui que comme monuments de 

:omparaison des inconvénients réels qu'ils présentent et des 
laugers mêmes qu'ils offrent à qui les prendrait maintenant 
pour guides. On y puiserait des principes tombés en désué- 
tude, modifiés, simplifiés ou remplacés meme totalement. Et 
:omme les premières impressions sont toujours profondes, 
.'élève aurait (lorsque les leçons d'un bon maître ou la lecture 
l'un traité plus nouveau lui dessilleraient les yeux) d'autant 
plus de peine à s'en défaire, qu'il en aurait eu d'abord à les 
liien mettre en usage. L'étude d'une pratique toute différente 
le rebuterait , et il retomberait pour toujours dans l'ornière 
ile la routine, dont il est si difficile de se tirer. 

La perfection apportée par les miniaturistes modernes , dans 
leur art, nécessitait une corrélation dans les livres élémentaires. 
D'habiles peintres ont entreptis cette fclche pénible. M. de 
Métignan publia en 1818 un petit Traité de Miniature , où l'on 
reconnaît l'élève d'Augustin. Plus récemment, en i8z3, parut 
un ouvrage didactique, où l'auteur sut cacher le ton doctoral 
sous le charme d'une correspondante. Ce roman, qui prouve 
dans M. Mausion mie main aussi habile à manier la plume 
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que les pinceaux, porte le titre île Lettres sur la Miniature [l] 
écrit ex professa, il n'est pas au-dessous des miniatures qti'o 
doit à cet artiste laborieux (s). 

Tels sont lesseulsouvragesquel'élèïepourra consul ter encoi 
sans crainte de s'égarer. Les autres , très-superficiels, ne sui 
<jue des réimpressions, ou des extraits reloue Lés d'ouvragi 
plus anciens , tels que : 

et des traductions en allemand et en anglais , à l.eipsick, i 76. 
àLoudres, t^soeti^. Attribuée tour à tour à ciaoW 
selle Fouquet, d'après de Piles ; à Bail 1 y et à Uiaude Boute 
suivant une note manuscrite de l'exemplaire de la Hibliothèqi 
du roi; à la Voye-Mignot, suivant l'auteur du Dîctionnai 
des Pseudonymes. Tour la première l'ois ce livre a été cité d.n 
ce Manuel, comme l'ouvrage de Christophe Balbrd , impr 
meut-, de Taris, pour la musique. Il le dédiait à madeuioisel 
Fonquet, 0 la famille de laquelle Y Histoire de Clmprhnei 
nous le présente comme attache par les liens de la reconuai: 
sauce et l'analogie des goûts pour les arts libéraux. 

i" Le Traité de Peinture en émail et en miniature, de Fa 
rand, publie à Taris en tj3ï. 

3" V Introduction à la Miniature, publiée par Mayol , Pa 
ris, 1771 , in- 8° ; ouvrage suranné , renfermant d'ailleurs dt 
principes théoriques fort remarquables. 

4° Les deux opuscules que Violet publia en 1788, sous 1 
litre spécieux de Traité sur l'Art de peindre en miniature, 
rusage des umateurs; ouvrages purement théoriques , où l'au 
teur aFfecte une recherche de style qui caractérise un écrivai 
prétentieux plutôt qu'un précepteur coinmunicatif. En effet 

(3) On ncwrzmii coiu|.reo<jru *m a: iimiiun; lu Humait de Piton n, vlnla.f 
A l,i ijiiM^-hc t aifsare'Jt , par 51, do L., point™, t'arii cl Lille, 1HÏJ (<|in,ii,i 
uui. dtte), pniay» c'^tl W*B un eilruil i[j'uuo mpio pu 6rliil«tJcla |iiunièr{ Ht 
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s'il y donne quelques avis, c'est en singeant La Gruyère; c'est 
plutôt pour servir de guide à ses collègue! 'Lins le inonde, que 
pour les initier dans l'a U: lier ;uix l'Hn éilri de son art , initia- 
liou pour laquelle il a soin de rappeler sou domicile. 

Ces deux opuscules, de ya et ioo pages, forment lu transi- 
tion entre les ouvrages anciens et ceux du siècle présent cités 
plus haut. i 

Quant au Traite' de Miniature, que Catherine Perrot , élève 
de Robert, fit imprimer pour la première fois eu 1CS6, et 

néralité de ce titre, l'ouvrage indiqua- 1» manière de peindre ~~~ 
les fleurs, les insectes et les oiseaui , et qu'il forme, pour ainsi 
dire, le texte des cahiers de plant Les d'histoire naturelle jjra- 
\ês d'après Robert, il devient inutile non-seulement aux 
personnes qui veulent peindre le portrait eu miniature, mais 
encore à celles qui désirent peindre les fleurs, les insectes, 
etc., puisque, comme on l'a déjà dit, l'aquarelle a remplacé 
l'ancienne manière. 

Enfin, cette liste devrait s'accroître de l'indication des 
nombreux ouvrages de peinture où les auteurs ont traité de 

titles fort succincts qu'on pourrait qualifier de mentions, tels 
que les Traités de Peinture de Félibien, de De Piles, de Dupuy 
de Grei, le Traité historique de la Peinture, en 9 vol. in-S" et 
in 4°. P ar M- Paillot de Montabert; et enfin l'ancienne En- 
cyclopédie , où l'auteur de l'article Miniature a résumé les 
procédés pratiques décrits dans les ouvrages, antérieurement 
publiés, et que l'on vient de citer, eu y joignant quelques 
considérations particulières sur l'emploi des couleurs et le 
mode d'exécution. Mais l'emploi du blanc dans les carnations 
existant encore à l'époque de sa rédaction, on ue saurait con- 
sulter avec profit cet article de l'Encyclopédie. 

C'est dans cette dernière classe qu'on pourrait ranger, quoi- 
Miniature, 3 
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que publié isolément, un opuscule île 4° payes , imprimé eu 
18.8(0- 

Parmi les ouvrages étrangers , l'on citera seulement l'Art de 
In Miniature (i'ir art of miniatur painting), par Arthur Par- 
scy , Londres, l83l, in-B°, 7 planches. 

Ou a pari* plus baul du manuscrit de Théophile, le prêtre, 
sur l'emploi des couleurs (a). Il ne peut pas entrer dans le 
cadre de ce Manuel de relater, même sommairement, tous les 
ouvrages où les couleurs fixées par la colle et ia gomme sont 
l'objet de passes ou île ti Liiti:- isolés. " 

Quant à la Hatxolta di Colori, que le père Letore Albertoli 
(miniaturiste des livres de clituur imprimés à Bologne J publia 
sou» l'anagramme de Gatlipida Taliei , il reste toujours à con- 
sulter sur ce qu'il dit des couleurs employées |iar les miniatu- 
ristes de son temps et de son pays, 
t 

(l)PWW4w<*«M«v>, pumwba» G^l-Litdtrich , Puri.. UJM, !□ H", W 
|Mg<H; 4ftunn. 

(1) rmisni Lo<nb;:tikm 'le <,»:»! .v.-.Tifm |,in«nT (irtij. 
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entre elles. La no tue ni' lui lire sidonl ifique esl, quoi qu'on fasse, 
trop peu usitée dans le commerce , pour trouver plus de place 
ici, que les opérations chimiques. Ces procédés, touillés dans 
le domaine de l'industrie , ne sauraient être utiles à l'amateur, 
auquel quelques observations puises aux meilleures sources 
semblent préférables, parce qu'elles le mettent à même d'ap- 
précier les qualités ou les défaut; dos matières colorantrs na- 
turelles ou factices, l'ejeter les couleurs douteuses, employer 
presque exclusivement celles dont la fixité est incontestable, 
savoir par quels moyens faciles on peut améliorer celles dont 
la préparation est incomplète: tel est le premier désir de tout 

Les couleurs mars ont cessé d'élre une nouveauté. Leurs 
noms sont mêlés avec ceux des couleurs anciennes, et l'on sait 
qu'après M. dossard, artiste auquel on doi! leur première fa- 
brication, M. Colcomb, excellent chimiste, s'occupe avec suc- 
cès de leur préparation. On indiquera dans les leçons suivantes, 
ces couleurs île préférence à celles de l'ancienne palette, 
qu'elles peuvent remplacer. Ce t;ui doit contribuer a. faire 
mieux apprécier de jour en jour ce système de couleurs mo- 
dernes, dont l'avantage, après quelques années, prévaut sur 
la routine. 
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La liste des couleurs est rédigée suivant l'intensité des tons, 
en passant tour à iour, et dans chaque série , des nuances les 
plus claires aux plus foncées. 

La gomme-gutte et l'ocre jaune sont, en aquarelle comme 
en miniature, les types de la première division; le vermillon 
est celui des rouges , et l'outremer celui des bleus.' 

Le Liane, type de la lumière, et le noir, type de l'ombre la 
plus intense, sont placés hors de rang. 

Les violets naturels ont accompagné les rouges; quant aux 
violets factices, tels que la Neutral teint, et le Payoe's-gray , 
de Aewmau, ils n'ont pas dù trouver place dans cette liste, 
Comme produits, ainsi que les verts, par des mélanges binaires 
ou tertiaires; c'est dans la partie pratique qu'on trouvera la 
manière de les composer an besoin. Le cuivre donne, il est 

vessie, du vert minéral et des cendres vertes, dont ou dira , 
par exception, quelques mots à la suite des bleus. 

Les lettres isolées ou réunies A. G. M. initiales des mots : 
Aquarelle, Gouache et Miniature, indiquent après le nom 
d'une couleur, le genre ou !e mode de peinture auquel elle 
peut être employée. 

La lettre b désigne un bon emploi ; 

Les Ii-IIitsi/i rt.'[:i[ilni rluus [,■-, (.-a in ut lu lis ; 

Le point? une fixité douteuse ; 

La parenthèse () une couleur à rejeter; 

L'étoile * désignera tes mars ; 

Lutin ou se rappellera que les couleurs d'aquarelle sont 
généralement moins gommées que celles de miniature. 
IUanc léger ou d'argent. — 4. G. M. 

JAWE5, 

Jaune de Naples ou Giallonino. — b. G. M. 
Gorame-gutte. — A. 
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Jaune Indien. — A. G. M. 

(Jaune de chrôme.) * 

(Orpin jaune.) — G. M. 

Ocre jaune. — h. G. M. 

(Pierre de fiel.) — A. G. M. 

Jaune d'or mars. — ' AI. <".. 

_ _ _ orangé, — " M. 

Ocre de Venise, Terre d'ïlalie. G. M, ch. 

ROUGES. 

Minium. — ? A. G, 
Vermillon. — A*. G. M. ch. 
Ocre ronce. — G. M. eh*. 
Rose mars. — ",G. M. ch. 

Laque de garance, n" t. a. — A. G, M. ch. 

— cerise. — A. M. ch. , ' 

Carmin fine de garance. — A. R, M. 
Précipite pourpre île Cassîus. — H. ch. 
— — violet. — M. ch. 
Violet mars. — M* ch. 
(Orpiu ronge.) - ch. 



Ocre de Rue. — t. G. M. 

— de Wotfetibutlel. — G, M. ch. 
Terre de Sienne brûlée. — A. G. M. ch. 

— — — — naturelle. — A. G. M. ch. 
Terre de Cologne. — G. M. 

Terre d'ombre. — G. M. 
Terre de Casse]. — G. M. 
ISistre. — A. G. M. 
Brun mars bistre. — ' M. 
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Brun mars n° t\ . — * M. 

Laque brun Foncé. — M. cil. 

Carmin brûlé. — M. ..*■*." 

Brun Vandyck. — A. M. 

Sépia. — A. G. M. 

BL6C3. 



Outremer naturel Laiuli. — A. 0. M. ch. i. 
{— — factices] ineniployables. *, 



Cobalt bien ThénarS. — A. S. 


M. 






Indigo. — A. G. 




Les verts de cobalt et le vert i 


nînéral font toutefois partie 


de quelques pa elles, uot m neul 


de celle d'Augustin. 


NO 1115. 




(Encre de Chine.) - A. 




Noir d'ivoire. — A. t. 




Noir de bougie. — A. M. b. 




OBSERVATIONS SU H 


CES COULFUBS. 


BfaM Upr M 




Son choix m'îCfSsi In les plus ;;r.i 


ad es précautions, il doit être 


l)Rt de ton, U-^i:r, facile à dissim 


dre; ou doit l'acheter chez 


les meilleurs marchand de cou! 


fur fines, et le préférer en 


pastilles , ou même en poudre. 


Le blanc de plomb, moins 


cpun?, est grumeleux et tend à n 


oircir(i). 


La palette di: ijoimcIu: ri'çiiii 


ordinairement deux tas de 


blanc: lq;c'r : l'un, gommé Liiodén 


sment pour faire les rehauts 
las fortement S ou,mé, pour 
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Les découvertes de lilancs tirôs d'autres substances que le 
plomb, n'ont point jusqu'à présent satisfait lus artistes ; les 
blancs de ziofl, d'étain, de baryte ut d'email sont peu ductiles 
CE manquent la plupart du la qualité principale, * u M u Je 
j;ouacher. 

t Jaujic de Napte». 

Composé de minium et d'antimoine , il tend, d'après le 
mode de sa fabrication , à noircir le blanc et le vermillon . 
mais il offre une grande ressource à la gouache ainsi qu'à la 
miniature pour les verts légers et frais, pour les rehauts des 
ornements d'or, où l'on peut le mêler avec l'ocre rouge. Il est 
aussi d'un bon usage dans les draperies jaunes, où il faut le 
préférer pur an blanc teinte ou mélangé, pour les lunùères 
vives, et surtout au massicot, qu'on n'emploie guère plus. ' 

Le jaune du Naples prépare pour l'huile, par M. Oltoz, est 
d'un beau jaune brillant. Il faut désirer que les demandes 1rs 
incitent à même d'en gommer pour la miniature. 1 

Oh ne doit jamais ta gommer ; sa disposition en ta Mit t tes 
lui ûte nue partie des qualités qui la rendent préférable en 
blocs, ou masses naturelles. Cette couleur, comme le jaune in- 
dien, fournit beaucoup; il faut se défier de son emploi, ex- 
cepté dans les verts il'aqurnvlle. T'ont' lui donner plus d'éclat, 
on peut la piler et laver la poudre dans plusieurs eaui suc- 
cessives, qu'on décantera à mesure qu'elles se chargeront des 
parties ternes que renfermait la couleur. Ce lavage opéré 
pendant quelques jours, on extraira les matières étrangères 

Indian yelloiv di; Xewmuii et. des mardi nuls de couleurs 
anglais. Cette laque tire ordinairement sur deux tons ; on doit 
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préférer celle qui tend à la couleur d'or à celle qui tire sur le 
vert. Elle est très-foisounante, bonne pour les glacis, et pro- 
duit de* verts éclatants et chauds avec l'outremer ou le bleu 
de Prusse. Quelques marchands de couleurs l'étiquettent jaune 
doré. fc 

{Jaune de Chrûme.) 
On substitue cette mauvaise couleur a l'or pin, dont les 
propriétés vénéneuses sont à craindre. Il est d'un jaune très- 
brillant, et tirant naturellement sur le vert, à la composition 
duquel il donne un grand degré de force et d'éclat. Mêlé avec 
le blanc, il produirait des ions louches et faui ; il ne doit 
s'employer que pour les parties scintillantes des ornements ou 
des broderies d'or. 11 est proscrit des chairs. 

(Orpin jaune.) 

Outre les dangers que présente l'arsenic, qui est la base de 
l'orpin jaune et de l'or pin rouge, on doit craindre le change- 
nient ou l'altération des couleurs, et surtout des blancs en 
contact, qu'il fait au moins noircir, et qu'il absorbe totalement 
par la suite. 

Ocre jaune. 

C'est une couleur essentiellement utile, et dont l'emplui se 
répète le plus souvent ; on deïra s'attachera l'avoir très-pure; 
si ille parait louche on graveleuse, on doit la laver comme 
ou l'a dit pour la gonraie-ftuttr, en évitant cependant de pren- 
dre la couche tout-à-fatt intérieure du Hépùt, qui se compose 
des parties les plus lourdes et les plus grossières; il faut la 
passer de nouveau sur la pierre à broyer.cn mêlant du sucre 
candi à l'eau de gomme. Ce jaune, par sa teinte, donne de la 
chaleur et du mnelleus, et son emploi est universel dans les 
p:i rite» éclairées des chairs. 

(Pierre rie fiel.) 

Cette couleur, peu solide, n'exige et ne comporte pas de 
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gomme. On l'emploie quelquefois dans l'ombre des troncs 
d'arbres et des herbes ou broussailles des premiers plans. Elle 
entre, comme h terre de Sienne, dans la composition des 
verts chauds et obscurs, auxquels elle donne de la trans- 
parence. C'est un répercutant dans les ombres fort olis- 
cures, et elle sert aussi dans les dessous des ornements d'or 
ou de cuivre. 

Ce jaune est substitué à la pierre de fiel avec d'autant plus 
d'avantage , qu'à la même puissance de ton, il joint une fixité 
incontestable. 

\StU-de-grain ) 

On a généralement renoncé à l'emploi des si il s -de-grain de 
T rayes, d'Avignon . ainsi qu'au ptnak des Anglais. Ces cou- 
leurs, eitraites des végétaux, n'ont de fixité que par l'alun 
qu'on y incorpore. 

Terre dltatir ou Ocre de Venise. 
Ces ocres offrent un ton plus jaunâtre et pins transparent 
que l'ocre de Rue; on s'en sert pour les terrasses et dans les 
verts de gouache. . 

(.Wnium.) 

T,e minium, d'un beau rouge orangé, perd rapidement sa 
fraîcheur, et comme les autres couleurs minérales, il s'aluVe 
et noircit bientôt. 

Fcrmilton. 

Le vermillon, ou cinabre, se trouve dans les mines de vif- 
argent ; on l'obtient aussi ;n tifi tellement. On doit préférer 
celui qui joint à la plus grande finesse la pins grande pureté 
de ton. 11 est d'autant plus essentiel de l'avoir aussi très-pur, 
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que l'on ne peut en remplacer la teinte éclatante. Celui de 
Chine tire sur le carmin; il se vend en petits sachets formés 
de papier de Chine, couvert de caractères qu'on a quel- 
quefois contrefaits. Celui de Hollande offre uti ton plus jau- 

-Ocre rouge. 

Mêmes observations que pour l'ocre jaune, qui prend cette 
teinte par ta calcination, et qui, sous cette nouvelle nuance, 
tend peut-être davantage à gouacher. 

Rose et muge mars. 

I.'intensiié de ton et la grande fixité pallient ce que leur 
emploi peut offrir de difficultueux. 

Laquas. 

Celles de cochenille n'offrant pas assez de solidité, on leur 
préfère les laques de garance. 
11 y a la laque rose n° i, 
La laque animale, u° a, 
La laque rouge-cerise. 

Ces laques, dont la garance est le principe colorant, va- 
rient de ton suivant leur préparation. 

La première doit être d'un ton rose bien net sans tirer sur 
le violet;.la seconde est précipitée au moyen de. la gélatine. 
Elles sont toutes quatre d'un grand emploi pour les cama- 

Le carmin de cochenille offre le rougo le plus éclatant : 
mais on ne doit le gommer qu'au moment de l'employer, éviter 
de se servir de celui qui aurait séché dans le godet,' où il au- 
rait noirci par l'action de l'air. Il ne résiste pas à celle de la 
lumière, et le contact du ter le frit noircir. 
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On préfère généralement le carmin Ihe de garance. 
L'un et l'autre exigent un gommage assez fort. 

Précipités d'or rouge et violet. 

Ces précipités, qui portent le nom de Cassïus, leur inven- 
teur, sont d'un grand emploi pour repiquer les parties les 
plus vigoureuses des chairs. L'un et l'autre, plus violets que 
le carmin, oiit plus de force et surtout une (iiité éprouvée. 

Orpin rowje. 

Voir l'article orpin jaune. 

Ocre de Rue. 
Mêmes observations que sur l'ocre rouge. 

Ocre de WolfenbtiUet. 
Voir l'article ocre jaune. 

Terre de Sienne, 

Celte terre est préparée à deux états : naturelle ou brftlée; 
la seconde est généralement plus facile à manier que la natu- 
relle, dont le gommage est plus difficile et moins satisfaisant. 
La terre de Sienne, brûlée est d'un usage très- fréquent dans 
les teintes d'ébauche, et dans les reflets des objets foncés des 
premiers plans. Elle fournit beaucoup, et offre autant de vi- 
gueur que de solidité. 

Terra de Cologne. 

Le ton de cette ocre est plus chaud que celui du bistre; elle 
est assez, transparente. Mêlée de laque , elle donne des tons de 
devants fort chauds , et fournit de bonnes bases de mélanges 
à la gouache. 
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C'est encore une espèce d'ocre analogue à la terre de Co- 
logne, rosis tirée des environs de Mende (Loière), qui a reçu 
de son inventeur, M. lluykiud, professeur de dessin en cette 
ville, le nom de brun de Jayel. Cette couleur, bien préparée, 
tst tort ductile et fort abondante. 

Terre d'Ombre. 

Comme les précédentes , cette terre exige des lavages réi- 
lérés et une préparation assez parfaite, pour juiiidre un peu 
de transparence à la vigueur. Sou intensité eu limite l'usage 
dans les endroits les plus obscurs; quant a sou uoni , c'est 
d'une altération du mot Ombrie, province d'où on la tire, plu- 
tôt que du résultat de son emploi dans les ombres , qu'il faut 
le dériver. 

Terre de Casset. 
Mcuies observations que pour la terre de Cologne. 



Quand le bistre est préparé avec soin, il peut devenir fort 
utile dans les carnations d'hoinmes et de vieillards, à cause 
de la transparence et de la vigueur des tons qu'il produit; 
quelque bien épuré qu'il soit, il est trop peu maniable pour 
servir avec succès dans l'ébauche. 

Brun mars bistre et brun mon n" 4- 

Cesdeui oiides de fer sont d'une fixité incontestable, et 
d'un ion inleuse et riche. Le premier remplace avec avantage 
le bisire dont il a dû preudre lu nom; le second peut eue 
substitue à l'ocre rouge. 

Laque brun foncé. 
Cette laque de garance oFtïe la mémo fixité que celle de 
cocUeoitle soumise à la calciuation. 
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Carmin brûlé. 

Ce brun, aussi riche qu'abondant, est trop ctirt pour dire 
abusivement employé. 

Brun Vandyck. 
C'est une couleur d'ombre fort puissante, qui oigc beau- 
coup de gomme, et que l'on peut remplacer par lo brun mars 
bistre. 

Il y a beaucoup de choix dans cette couleur de lavis ou d'a- 
quarelle. Celle du Uomerc est fort brune, cl son odeur est ca- 
davéreuse. Les sépia. anglaises sont douces et moelleuses; celles 
de M. Paneticr ont les mêmes qualités. 

A cette liste nombreuse de brun», on n'a pas cru devoir 
ajouter des combustions, telles que celles du bleu de Prusse et 
de la chicorée. 

Outremer -Loxuli. 

On a persisté, depuis quelques années, à vouloir substituer 
des bleus factices à l'outremer oriental, extrait du lapîs- 
laiuli; tous les essais ont échoué. 

Dans le choix à taire de l'outremer oriental naturel eu 
pondre, extrait du lapis laïulj , ou doit s'attacher plutôt à sa 
finesse qu'au foncé de la couleur, qui revient à l'emploi pour 

ton bien net, prend une teinte plus foncée en le gommant. Le 
préjugé contraire à cet avis force les marchande h ne pas l'a- 
cheter parfaitement broyé , parce que son extrême finesse nuit 
au coup-d'oîil, et ils laissent alors aux artistes le soin indis- 
pensable de le broyer ou repasser de nouveau. 

Cette couleur, l'une des plus chères, est souvent falsifiée. 
Pour qu'elle soit MM mélange, sa poudre , plongée dans l'a- 
cide nitrique, doit se décolorer en totalité en une pâte 
Miniature, 4 
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blanchâtre, sinon l'outremer est mélangé. Il faut surtout se 
déher des outremers venus d'Italie ou Faits par des Italiens. 
L;i préparation et l'épuration imparfaite équivalent ensuite à 
un mélange non colorant, plus ou moins considérable, qui 
donne du louche à cette couleur. 

L'emploi de l'outremer est général dans la figure; c'est 
rànw des demi- teintes. 

Quanta l'outremer factice, bon comme teinture, on a, 
plus que jamais, le droit d'exiger de lui les mêmes qualités 
que du précédent. Le temps et l'elpérience sont loin d'avoir 
prouvé qu'il remplît toutes les conditions du programme de 
la .Société d'Kiicoiirngement, sous le double rapport de l'em- 
ploi et de h modicité du prix. 

Cobalt. 

On la substitue au bleu précédent ; mais son peu d'intensité 
le rend moin» maniable que l'outremer naturel, dont l'abon- 
dance coaipei.se du reste la cherté, parce qu'il fournit beau- 
cour,. 

DU-u de Prusse. 

Son emploi le pins fréquent est pour les verts et les drape- 
ries de couleur bleue. Il est d'une grande solidité eu minia- 
ture, et par conséquent très-cru, suivant la circonstance. Il 
faut s'imintordire l'usage pour les ciel» gouachés et hachés. 

Le bleu minéral, ou bleu d'Anvers, n'est qu'une variété, 
du bleu de Prusse , couleur tort mordamu et difficile à dis- 
soudre et à bien allier à d'autres couleurs. On en fait usage 
pour, les verts glauques des fleurs à l'aquarelle, et l'on renon- 
cerait à sonemploi, si l'on observait inieui que, pâlissant à 
tuir, il. prend, à l'abri de l'atmosphère, une intensité fort 
grande de ton. 

M*» 

Ou l'emploie dans les ombres foncées des vêtements de 
drap bleu , verl ou violet, et daus les loiutaius vaporeu* et 
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liumides en |>nu3che. avec lei laques et le carmin, il pro- 
duit des violets solides; mêle aux jaunes Ht à la terre de 
Sienne, il produit encore de beau» verts, mais on le croit sujet 
à noircir. 

Vert de Cobtdi et Perl minéral. 
Ces oxides métalliques sont d'un assez lion emploi; le vert 
minéral , glacé sur le vert de cobalt, donne de fort beaux (mis 
de draperies; mais il tant éviter de l'employer simultanément 
avec le bleu de l' russe , parce qu'il- oui uni: .irlion réciproque 

On n'emploie guère plus le vrrt d'iris et le vert du vessie; 
ta première de ces laques se fait avec l'épidémie satiné qui 
revêt le dessus de l'iris ou lis blanc, infusé à froid dans 
île l'eau d'alun ou légèrement pommée. On passe le jus qui en 
résulte dans un lirifle épais, et on le fait sécher dans des go- 
dets ou assiettes , à l'air libre et à l'abri du soleil. L'autre vert 
se trouve sous la forme concret ion née , ou en morceaux , clic* 
les marchands. Il est d'un effet irfa-lourd, et ne doit servir 
qu'à repiquer. 

Encre de Chine. 
Ce noir, si varialJe dans sa composition, s'emploie à tort , 
même en aquarelle ; il est trop connu pour eu rien dire de 
nouveau. 

Il faut le choisir d'un noir intense, plutôt roussàtre que 
bleuâtre; cette dernière teinte indiquerait un mélange d'os. Il 
produit, mêlé avec de* ocres, des tons verdit très d'une grande 
finesse pour les chairs, et entre dans la composition de quel- 
ques verts froids , sombres et éloignés. 

Hoir de bougie. 

Ce noir est généralement proféré au précèdent ; il est d'un 
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aspect plus velouté et moins lourd ; employé pur, il tranche 




On peut lu faire Sûi-niéme au moyen d'une bougie allumée, 
au-dessus de laquelle ou suspend une soucoupe où la fumée 



Le nombre des noirs, ainsi que celui des bruns, peut s'aug- 
menter à ('infini par la combustion ou la Calcioation de cou- 
leurs diverses, telles que le bleu de Prusse et le carmin. 

[.es miniaturistes l'ont peu d'usige de deux couleurs fort 
usitées puiir la préparation des ombres dans l'aquarelle. La 
teinte neutre, uttlanje d'encre de Chine, de bleu de Prusse, 
de carmin et de gomm«-gutte, à froid, ou même par la cuis- 
son, varie naturellement de ton, suivant l'influence de celle 
de ces quatre couleurs qui peut y dominer. 

Le Pny ne's-gray , ou gris de M. Payue, aquarelliste anglais, 
est sujet aux mûmes ultenial i \us ; souvent une tablette de ce 
mélange donne des tons différents sur ses différentes faces. 

Il pût été facile d'amplifier cette liste de couleurs, et de 
multiplier les otisei-vaiiuiis analytiques; mais pour l'artiste, 
pins jaloux du choix que de la nouveauté des couleurs, cette 
note est plus que Sullivan le On ne peut que conseiller un choix 
attentif dans les assortiments, eu indiquant ici quelques-unes 

sacré des travaux pénibles et de lonjjs essais au perfectionne- 

M. Cossafcl (i), miniaturiste et chimiste, a déjà souvent été 
cilé; ses mars jouissent d'une réputation méritée. 

M. Colcorobfs), gendre et successeur de M. Bourgeois, ha- 
bile miniaturiste, s'est occupé avec succès de la préparation 
des mars, et y a apporté autant de- perfection qu'aux autres 
couleurs. 
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On trouve chez MM. Saint-Martio (1), Cîtavant (a), et 
Ottoz (3), des palettes de miniature e t d'aquarelle. 

11 était jusqu'ici facile de remarquer que, malgré tous les 
soins donné» à leur fabrication, les couleurs de miniature, soin 
^rcappa -e ,ce extérieure propre à séduire p^M régularité, ra- 

en tablettes, soit en trochisques, une grande différence de 
préparation et de ductibilitc, par leurs degrés différents de 
nature, qui les rendait plus ou inoins propres à s'imbiber, à se 
dissoudre et à se mélanger. L'unité réelle de cette prépara- 
tion était le but a atteindre, et M. Jules Berville ['>) s'est de 
prime abord mis au rang des meilleurs Fabricants de couleurs 
fines, par ses pastilles circulaires de couleurs gommées. 

i.e succès a été proportionné ;i ses efforts ; un choix scru- 
puleux de matiores premières, des lavages réitérés, des 
broyages parfaits, une préparation graduée et proportion- 
nelle, suivant la nature de chaque couleur, ont produit les ■ 
plus heureux résultats. Les pastilles gommées, en forme d'ou- 
bliés , sont assez souples pour céder et se contourner sous l'ef- 
fort de la pression ; leur diamètre est de 3.'> à 3a millimètres 
(i t à i4 lignes) pour les couleurs de miniature, de 3i à 4" 
millimètres (i 4 à iB lignes; pour celles d'aquarelle. La prépa- 
ration varie en proportion inverse de la grandeur. Le mouil- 
lage au revers suffit pour appliquer et faire adhérer ces pas- 
tilles sur la palette, à la place ou dans le compartiment dont 
l'emploi réitéré a épuisé la couleur, opération économique et 
prompte, surtout sur la palette à recouvrements, représentée 
fg. i4, Pl. I. L'accueil fait aux pastilles de M. Ber ville, par 



.1. Vernet, etc., dispense de tout autre éloge ; et l'oit parlera de 



(I) Ro JoS-î 
( 3( n„= d„ CI,VV, 

p) n». d„ ta r 
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nouveau de tes couleurs (i) dans Lt leçon des Heurs à l'aqua- 
relle. 

M. Macle (^>) est connu depuis loiiglcmps pour ses couleurs 
d'aqtimctle en tablettes. 

l/i préparation des couleurs au miel a reçu des perfection- 
nements entre les mains de M. Panier (3), successeur de 
II. Lambertye, dont on apprécie les belles «épias. 

MM. Cbcnal et Supcrsac (,]] ont appurté des améliorations 
d 111s l.i proparatinu de leurs couleurs eo tablettes pour l'aqua- 
relle et' la miniature, eiposces et soumises au Jury de l'indus- 
trie, ni i834. 

lùifin, au nombre des maisons U-a [iKlvh favorisées parle pu- 
blic artiste, est celle que tiennent de père en fils MM. Legcndre, 
ainsi que les magasins de MM. Susse, Giroux et Durand-Ruel , 
qui méritent d'être cités pour leurs généralités d'assortimeuts. 

(il Cni<UT«m»«ontaHaitiM HramWwnl dm H. Blnml, nudcLIfty,*. 

(3) CwlII.-RdD-d.-IWplo, 75. 
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Toul Jcrkni 1*1.110 et pina.nu cuire Ici 
iMim d'un SM* dont du (Ma île la 
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Mut», É 3, lli Pur lit. 



Toutes les couleurs qu'emploie la miniature se vendent à 
iflereiits états : soit eu poudre dans des llacons à largo (jou- 
it, soit en pastilles ou trochisques , soit enfin en pains ou 
iblettes. Sous ces d ornières formes, tes couleurs sont gom- 
nécs, et l'on petit, dès l'aliurd, les employer telles qu'on les a 
icrpiLses; l'usage seul apprendra quelles sont celles qui néces- 
ileot plus de gomme ou un broyage plus fia. A cet effet , 
omine pour le travail ordinaire, il faut, avant tout, préparer 
eau gommée, qui sert en outre à gommer les couleurs en 
ioudre,si tel est l'assortiment acquis. 

J.a proportion usuelle est d'un huitième de colle de Flandre, 
1 plus lilanche, sur sept huitième* île pomme arabique, au>si 
le premier clioil ; il faut préparer ..ne certaine quantué 
leouà la fois et la teu.r enfermée dans nne Hule de verre 
'• nubien bouthée. Tour l'empli i, on en versera dans un go» 
lu ou l'on ne puisera ni avec le bout du doigt, ni avec un 
HQCeta, mais avec un tube de verte ou un tuyau de plume, 
«>ur en porter sur la couleur il délayer , ou bien dans le godet 
mélange gouacheuk. 

at pria Indiffèrent. Liplui brancha et la filu* cTnïrû qaVrn 
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A la colle de Flandres, quelques artistes substituent lésa 
cre-candi dans la proportion d'un quart sur 3/4 dégomme 
dans une veirée d'eau claire et tiède. . 

Si l'on emploie cette dernière eau gommée, on aura soir 
dans l'été ou l'automne, de tenir l'ouvrage, dès qu'on cesser 
d'y travailler, enfermi de manière à ce que les mouches, a 
tirées par le sucre candi, ne puissent parvenir jusqu'à lui. 

On obvie, dit-on, à cet inconvénient, au moyen d'une le 
pire infusion de coloquinte mêlée à l'eau qui doit recevoir I 
gomme arabique. 

Le gommage d'une coulear doit être proportionné à la na- 
ture età l'emploi de cette couleur j ainsi les couleurs claires; 
comme la laque, les ocres jaunes et le vermillon, exigent pei 
de gomme. 

Celles qui sont foncées, comme les terres de Sienne, l'ocn 
de Rue, le brun rouge , le bistre, l'outremer, demandent^ 
contraire un excédant de gomme mêlée de sucre candi , et soi; 
vent un second broiement; les ombres auxquelles les terre: 
servent de préférence, n'en acquièrent que plus de vigueur» 
de transparence, et l'emploi a moins de difficultés. 

On ne gomme jamais ni le vert d'iris ni la gomme-gnlte 
ces couleurs purtent leur gomme et souvent même avec e\cc- 
ce qui- restreint beaucoup l'emploi qu'on en peut faire, 

Kn général , toute couleur qui, étant sèclie, n'offre pas 11 
luisant trop dur, et ne tend pas à se déliter, ou qui, frotte' 
avec le doigt, n'y adhère et n'y déteint pas, fit assez goin 
mée. Dans le premier cas, elle s'enlèverait bientôt par écaill. 
ou feuillets; dans le second, ou bien elle se détache partielle 
meut, ou bien elle ne retient pas'les couleurs qu'on lui super 

Enfin , l'excès de gomme , même dans les endroits les p!,J 
obscurs de l'ouvrage , produit un effet dur et sec , qu'il fj. 
éviter en chargeant moins son pinceau d'eau gommée avant ci 
prendre la couleur snr sa palette. Le luisant et l'épaisseur qi; 
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en résilient nuisent à l'harmonie , même sons la glace qui ser- 
vira de vernis au portrait. 

Broyage. 

Un carré de glace dépolie {Pl. I,fy. i) et une molette (fij. 7) 
de même matière suffisent pour rebroyer et mêler avec 
la gomme les couleurs achetées en poudre, et celles qui pè- 
chent par un défaut de gomme ou de finesse. 

Il ne faut pas employer nue molette de marhre hlanc, prtrce 
que l'arête finit toujours par déposer quelques particules blan- 
ches qui influencent plus ou moins la couleur à broyer. 

On nettoiera la glace et la mofette aussitôt après le broie- 
ment de chaque couleur, avec un linge humide ou un papier 
non collé, et l'on y réussira beaucoup plus vite que si la 
gomme et la couleur qui y adhèrent avaient le temps de sé- 
cher. On aura de plus l'avantage de les trouver alors disponi- 
bles au besoin ; il faut, autant que possible, les tenir l'une et 
l'autre à l'abri de la poussière. 

Contenu. 

Ce couteau, très-souple et de forme arrondie par le bout, 
sert à ramasser la couleur broyée sur la glace, à nettoyer la 
.nolette et à faire des teintes sur la palette pour la gouache. Il 
faut le tenir aussi très-net chaque (bis qu'on s'en est servi. A 
défaut de grattoir, on peut l'employer àépidermer, c'est-à- 
dire à effleurer les points trop saillants que la couleur forme 
Sur l'ivoire, ainsi qne pour ôter les particules de poussière et 
de duvet qui viendraient à s'y jioser pendant le travail ; mais 
sasouplesse-espose l'ouvrage a des accidents. 

Palettes. 

Les palettes peuvent être de diverses matières , mais on em- 
ploie pré (érable ment celles d'ivoire ou bien celles de verre, 
que l'on adapte, après en avoir peint le dessous d'une couche 
de hlanc de plomb à l'huile, sur une semelle de carton ou de 
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hois pour parer à leur fragilité. Les premières ont 
vantage d'offrir, dans le mélange d'ébauche, exactement let 
niâmes tons que l'on aura sur l'ivoire. 

Depuis quelques années, on a remplacé les pal. 
faïence et celles en terre de pipe , par des palettes en 1) 
porcelaine. On a substitué aux palettes de carton, imprimées 
à ITinrle, des palettes de fer-blanc ainsi préparées; celle re- 



n'de H. Bervillejle» recou- 



rt sar des charnières, préservent, eu 
se repliant sur les godets, les couleurs qu'ils renferment de* 
contacts étrangers. 

Les palettes ont, en général , ou la forme des palettes 
d'hune, bien qu'on ne les tienne pas à la main et qne celte 
façon soit de pur agrément , ou la forme ovale ou carrée, et 
leur dimension varie ordinairement de i à 3 décimètres (3 
pouces o lignes à 1 1 pouces) , dans le plus grand sens. 

]] y a des palettes de biscuit entièrement planes, et d'autres 
où l'on a ménagé , à la surface, des creux ronds propres a re- 
cevoir les couleurs. Au centre de l'ovale décrit par ces creui, 
on peut placer l'amas de blanc. Quelques artistes ont réforme 
les palettes à surface vitreuse, que la gomme des couleurs pou- 
vait épitlermer. 

Telles sont les palettes uniquement considérées sous le ran- 
port de leur forme et de leur matière. 

La miniature , c'est-à-dire le travail des chairs ( sans goua 
cbe ) , exige ordinairement deux palettes : l'une t rès- gomme.- 
pour l'ébauche, et l'autre moins, et qui doit offrir des cou- 
leurs plus maniables pour les travaux du fini. 

Chaque artiste charge ou fait charger sa palette selon sa ma- 
nière de voir ; maïs on suit assez généralement , dans la divl 
position des couleurs, la gradation de leurs tons. C'est au" 
que l'on range ordinairement sur les bords, après tablant 
les couleurs jaunes graduées, en commençant pur la moins iv 
lorée; puis, dans le même système , les rouges, le< terres bru- 
nes i enfin les noirs , et hors de ligne , le cobalt et l'outremer 
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Tel esta peu prés l'ordre suivi pour les palettes de l'école 
e M. Augustin, que Li/ïj. 3, Pl. I, représente. Ou a essayé 
'iudiquer.dans celle ligure, les diverses couleurs et leurs yra- 
ations par des hachés différents. D'après celte disposition, la 
lua usitée des couleurs sur la palette de chairs, on peut ré- 
uire de beaucoup leur nombre, en su bornant à celles que 
.rescrit M. Mansiou, dontia^ïj.4 représente la palette , ou. 
ilutôt aux couleurs suivantes, qui composent la palette de 
A, Saint : 

Jcre jauce. Vermillon da Ch. Outremer, 

lnuoe doré. Houge M. Capuc. l'récipité de Cass. 

Oc. de Wolfenb. bouge M. 2. violet. 
Uruu Mars 4- Laque rose. Précipité de Cass. 

BnmM. Bistre 3. Carmin de Gar. rouge, 
brun M. Viola tre. Laq, br. foncée. Hoir de bougie. 

Abréviation, PL I, fi,j. 3. 
It. A. — Blanc d'argent. L.G. C. — Laque de garance 
lt. Al. B. — Brun mars bistre. cerise. 
Bl. 6. — Bien de cobalt. N. ». — Noir tfe bougie. 
Bt. Pr. — Bleu de Prusse. K. L — Hoir d'ivoire. 
Br.«4. — Brun a" 4. 0. J. — Ocre Jaune. 

C. de G. — Carmin de ga- O. R. — Ocre rouge. 

«nce. . 0. W. — Ocre de Wolfcn- 

lud. — Indigo". bulle). 
i. de N. — Jaune de Haples. Ouïr. — Outremer. 
J. dé. — Jaune doré. Fié, R. — Précipité rouge. 

J. I. — Jaune indien. Plé. Vel. — Piècipiic violet, 

t. A. î, — Laque animale, R. M. 1 — Rougemare, n° 1. 

00 2- E.M.2.— Boqgem«r»,n»â. 

L. G. 1. — Laque de garan- R. M. C. — Rouge mars ca- 

w.nM. ■ pucinc. 

L. G.B, P. — Laque de ga- S. li. — Sienne brûlée, 
lance, brun fonce, g. R. — Sienne uaturell u . 
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T. C; — Terre (te Garni. V. M. 3.— Violet mars, n" ô. 

T. I. — Terre d'Italie. Von. H. — Vermillon de 

V. Calt. — Verl de cobalt. Hollande. 

V. Mal. — Vert minéral. Von. Ch. — idem, de Chine. 

de la miniature, que par une habitude ou une économie vi- 
cieuse, on charge quelquefois au revers delà palette, on les 
énoncera dans la Leçon VII , qui traite des étoffes, des acces- 
soires et des fonds. 

Godets. 

Outre les palettes, on se sert encore des godets, soit pour 
préparer les mélanges de gouache, soit pour y broyer simple- 
ment les couleurs eu trochisques ou eu pains qui ne doivent 
être délayées qu'au fur et à mesure , comme le carmin , l'ou- 
tremer et quelques jaunes. 

Avant l'usage des godets, on se servait de coquilles [pectenj 
qu'on avait soin de faire bouillir aine/, longtemps dans mie dis- 
solution acide, pour en extraire le principe salin capable d'al- 
térer ou de noircir les couleurs. Mais leurs rayons cannelés 
étaient peu fariles à nettoyer, et retenaient trop de couleur. 

Jl y a des godets de plusieurs formes et de plusieurs espè- 
ces ; en porcelaine , en faïence , en cristal ; les premiers sont 
moins sujets à se rayer par le contact des particules de cou- 
leur grenue durcies par la gomme. Il faut préférer ceux qui, 
dans chacune de ces matières, offrent un creux bien arrondi, 
évïdé, pour ainsi dire, dans une masse carrée (comme l'I. I, 
ftrf- 5). Ce creux sera propre a recevoir la pression du Ijruymi 
(iljid.,Jfy. (!) , espi've iL' put i le m ni ci te en cristal, arrondie eu 
forme de de à coudre, La forme cubique donne de l'aplomb, 



offei 



par ceux qui t 



hafig. 7 représe 
laquelle on a ménagé des creui 
diie, on assembl ée de godets. 
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Lorsqu'il s'agit de délayer des couleurs en tablettes. l'ei- 

laiement avec; la tablette même , il vaut mieux en placer 
d'abord dans le godet , avec le tuyau de plume ou le lu Le de 
verre cite dans l'article de l'ean gommée, et frotter ensuitcavec 
la Face la mains large du paiu de couleur. 

S'il s'agit de raideurs en poudre ou en troehisque, il faut 
employer le petit broyon et jamais le bout du doigt comme 
molette, car malgré tout le soin avec lequel ou le nettoie, si 
l'on recommence ce même broyage pour une autre conteur, il 
est rare qu'elle ne soit pas influencée par quelque veslige de 
la précédente, qui se détache de l'épidémie de la peau et des 
cavités de l'ongle nù il était resté caché. 

Quand la cou!eur a séché sur la palette , M faut, s'il est be- 
soin de délayer tout, pousser d'abord l'haleine dans le creux 
du godet usant que d'y mettre de l'eau; on facilite par.ee 

et 1rs mélanges où cette couleur domine. 

Quelques miniaturiste!, à l'exemple de M. Isobey, font 
charger de couleurs de petites plaques carrées d'ivoire. Lies 
plaques remplacent alors les palettes , occupent moins d'es- 
pace que les (jodets, et chacune peut se charger isolément de 
couleur, quand elle est épuisée. 

Pinceaux. 

On n'emploie que des pinceaux faits de queue de martre 
noire ou de petit-gris. 

Les premiers servent principalement pour les fonds ; ils of- 
frent l'avantage de conter ver plus longtemps la couleur li- 
quide, et donnent, par conséquent, plus de loisir pour goua- 
clier. A cet effet on les choisit carrés et aplatis du bout. De 
très-petits serviront aussi pour finir. 

Les petit-gris servent pour le travail des chairs, les étoffes 
et le tiui dei fonda, ou, pour mieux dire, ou pourrait lu bui- 
Miniulurv, i 



Digitized by Google 



5t) MINIATURE. LEÇON 11. 

ployer uniquement. On vend souvent pour des pinceaux de 
poil de chameau, des pinceaux de pelit-gris. Il faut les choisir 
avec le plus grand soin. 

Il ne suffit pas de les traîner la pointe roule formée chez 

del. Si, après avoir été désunis et déployés par celte opéra- 
tion, tous les poils reviennent sur eux-mêmes , en ne formant 
qu'une pointe bien conique, qo'aucun d'eux ne dépasse isole- 
ment, le pinceau est bon; mais pour peu qu'une mèche de 
poils dépasse ou s'éloigne, il faut le rejeter. 

C'est du bon choix îles pinceaux que dépendent la facilite, 
l'égalité , la franchise du travail et l'agrément de l'exécution. 
Il en est d'un maiHiiis pinceau connue d'une plume mal taillée, 
entre les mains d'un habile écrivain : la hardiesse des traits , 
l'aspect général de l'écriture décclemut son lairnt et son ha- 
bileté , mais en même temps , les traits éruiilés , les déliés 
épais ou grossiers attesteront le, mauvais état de la plume qu'il 
employait. Encore l'écrivain pent-il avoir la ressource de ren- 
dre meilleure sa plume , le miniaturiste ne peut guère anié- 

On devra donc, avant que les pinceaux commencent à s'u- 
ser d'une manière trop seneiblo , les mettre de côté, on les 
garder pour des travaux préparatoires seulement : comme le 
frottis del'éhaui'he, les dessous des tonds. Cette réforme doit 
s'opérer dès qu'ils n'offrent plus une pointe assez, fine pour le 
haché des chairs ou des linges légers, en un mot pour tons 
les travaux qui exigent de ia fraîcheur el du précieux. 

S'il n'y avait cependant qu'un poil qui dépassât la pointe 

plus par hasard encore que par adresse; on bien eu appro- 
chant la poiulc du pinceau mouillé et assemblé, d'un charbon 
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allumé sur lequel ou souffle avec précaution. La Jtg, 8 , PL I, 
indique qu'on doit passer le pinceau a au travers du la fîainrue 
b , d'abord par l'extrémité iiLléik'.ure île la hampe c eu tirant 
de -(eue. 

Il faut se garder de jamais retoucher les pinceau* avec uu 
canif ou avec des ciseaux; la Heur du poil eu serait infailli- 
blement enlevée. 

L'habitude où l'on est généralement d'essayer les teintes 
sur un garde-iimin, fait, pour l'ordinaire, de papier trés- 
Collé , ne contribua pas peu ;'i détériorer promptement les pin- 
plus a l'inconvénient de taire déposer, en pure perte, sur le 
papier, la portion la plus franche de la couleur ou de la 

Pendant le travail , et surtout dans le fini, on ne doit pas 
craindre, pour maintenir les pinceaux en bon état et leur bien 
faire faire la pointe , de les rouler ou glisser entre les lèvres. 
Ils ne contiennent jamais assez de couleur, Fut-ce même des 
plus nuisibles (comme l'orpin ou la goimiie-gutte), pour en 
redouter les propriétés dangereuses; et quant aux couleurs 
minérales, la gomme a trop modifié leur action pour qu'elles 
puissent attaquer l'émail des dents. 

Un accident assez fréquent, et par suite duquel les meilleurs 

une double entaille eu X, avec un canif bien coupant, à l'ex- 
trémité inférieure de la fente, qui dés-lors se trouve ar- 
rêtée. 

La jitj. g. Pl. I, donne une idée de cette opération aussi 
simple qu'opportune. 

Tour prémunir les pinceau* des attaques des vers ou autres 
insectes qui lesdévorent souvent jusqu'à la plume, quelques 
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artistes mettant du vétiver ou du camphre dans la botte qui 
les renferme ; mais comme ces odeurs ne tardent pas à s'éva- 
porer, il faut les renouveler fréquemment. D'autres pensent 
qu'on doit éviter tout rapprochement immédiat des odeurs 
fortes et pénétrantes, aussi nuisibles à la miniature que les 

Les hampes des pinceaux peuvent Être de baleine, d'êbène 
ou d'ivoire on de liois dur. Celles que forment les dards de 
hérisson supposent plus de luve ; elles ont cet avantage que, 
plus grosses dans leur milieu, elles reçoivent dans ceUe partie 
le froissement qui tend à détériorer les pinceaux, lorsqu'il 
s'exerce sur le poil même, par l'insuffisance du renflement des 
hampes dans leur milieu. 

Quelques miniaturistes portent l'attention jusqu'à colorer 
en totalité, ou seulement d'un cercle (à l'huile), les hampes de 
leurs pinceaux, selon la couleur à laquelle ils les destinent iso- 
lément, afin de ne pas s'en servir pour une autre. CeUe pré- 
caution est bonne pour les pinceaux consacrés au. noirs et aux 
Liens; «pendant on peut faire des ouvrage, très-beaux et 

ce changement perpétuel de pineaux. La perte de temps et le 
tâtonnement que nécessite l'emploi successif et alternatif de 
chacun d'eux, sont loin de compenser l'avantage qu'il y a à 
n'employer pour tout l'ouvrage que deux ou trois pinceaux, 
auxquels lu main s'!i«!iit:ie insensiblement. 

La qualité, le choix et la conservation des pinceaux nêces- 
sitnient d'autant plus ces détails, que ces considérations sont 
d'une grande importance en miniature ( i). 

Grattoir. 

L'orage du grattoir, généralement adopté, remplace les 
procédés plus longs et plus incertains auxquels l'habitude 
seule peut s'attacher, 
(t) a. Wai-Irf™*, .iraewordaï. CfcMta, qui &, rOotkgt, fil. 
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Ce grattoir, d'une forme beaucoup plut allongée que ceux 
de bureaux, ordinairement eu cienr, a la pointe mains arron- 
die, trèsmiuce et très-coup inte. (Voyez \,fi(). 10.) 

Quelque soinq u'ou apporte dans le pointillé ou dans le ha- 
ché d'une teinte, il est raie que la couleur ne s'agglomère pas 
en quelques endroits et n'y forme des pointa éminenls, qui, en 
continuant le travail, gvo?sis,enl île plus eu plus. Ce sont ces 
points, ces petites uias-is Je enuleiir causées par la coïnci- 
dence du pointillé, le erniseiiu'nt des hachures ou l'excès de 
gomme qu'on amoindrit, qu'on enlève même avec le grattnir. 
Mats il faut beaucoup de dextérité pour s'en servir dans les 
parties fines et détaillées, comme les yeux, la bouche et les 
mains, où l'emploi du pinceau humide et de la pointe offre 
encore de plus grandes difficulté». L'expérience apprendra 
combien il est utile dans les demi-teintes, qu'on peut éclaircir 
en enlevant, à son aide, les points les plus foncés, ou foncer, 
en ûtant les points trop clairs. 

Pour être bien secondé dans ces opérations, qui exigent de 
l'adresse, le grattoir sera parfaite meut pointu et d'un coupant 
très-vif, 11 faut l'aiguiser fréquemment sur la pierre ; sans 
cette précaution, il materait, il polirait les points qui font 
épaisseur, au lieu de les ri'iieiirer, nie les a.irioiudrir ou de les 
enlever, selon la nécessité. Il est bot) d'avoir plusieurs grat- 
toirs, et afin de ne pas recoin ir sans cesse au coutelier, on peut 
se munir d'une petite pierre à huile blanche, ou mieux encore, 
d'un cuir à rasuir, saupoudre, de temps ;t autre, d'énieri pal- 
Avant de vouloir modifier ou enlever la couleur avec le 
grattoir, il faut attendre qu'elle soit parfaitement sèche. 

Les procédés du grattoir se remplacent encore par une opé- 
ration dont la routine seule prolonge la durée : elle consiste 
à mouiller d'eau pure, bien précisément, le point ou la tacha 
qu'on veut enlever ou modifier, et quand elle parait bien im- 
bibée, de la happer avec un autre pinceau peu humide. On 
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peut juger combien cette opération offre de difficulté? dans 
des parties fine? cl délicates, oii le point, trop imbibé, peut 

M. Binant, marchand dérouleurs (i), avait fait fabriquer un 
autre grattoir destiné à préparer l'ivoire, absolument sem- 
blable par sa forme au rat-loir des éhénistes ; il est plus com- 
mode à manier et surtout mains dangereux que le rasoir dont 
on a coutume de se servir pour cette opération. (Voyez fig. 1 1 , 
PL I. ) 

La figure 12 représente le nouveau ractoir triangulaire rpie 
l'on trouve à ta même adresse, et dont le moindre avantage 
est d'offrir trois coupants pour un. 

Pointe. 

Il est des déUlIi dont l'exiguïté n'admettrait pas l'eitrèroité 
dn rasoir Je plus aigu ; c'est d'une pointe d'acier ou d'une ai- 
guille emmanchée dans un bois tendre, aiguisée anguleuse- 
inent, qu'on fait usage pour enlever des points trop colorés, 
qui font tache dans les parties resserrées, où le grattoir pour- 
rait enlever trop d'espace. 



Si l'on est réduit à faire usage i!h papier, on peut d'abord 
le peindre d'une couche lôjjtire du lilaiu: île plomb fond» dans 
de la colle de gants ; redoubler telle impression un peu pins 
forte que la première fois; la laisser bien sécher, la poncer el 
peindre, du resle comme sur l'ivoire. 

Telle est même, à peu de chose pris , la manière de fabri- 
quer le papier- ivoire. 

On peut encore se borner simplement à brunir le grain du 

(1) itnerioChW, 7. Sa aile d'mpsdka eBwmllhm un irrimd dkotOikm 
tomUleu n ■ ii. 1 i. in , w Im iim à» pémlare, uhlatM, il*, nquiioUm 
enfin , -1rs niLjji.1r11r.11 ilui-r. j- iift [lu; .x : VI 'f - il>1. AiiJ-iistio , HaDiioa , BilJçl , 
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papîer à l'aide de la dent de loup, comme on fait pour l'aqua- 
relle, sans l'encoller de lilanc; mais ce grain doit être fin , uni- 
xiriue et pointu, tel enfin que les papiers vélins de Hollande 
»u d'Angleterre, faits à la main, le préseutent, et qu'on ne peut 
'obtenir des procédés mécaniques. 

Bois, tot'fe, marbre, coquille (Tœvf, etc. 
La préparation du bois et de la toile est la même que celle 
lu papier. La première couche donnée devra être chaude et 
peu teintée de blanc, afin que la colle pénétre mieux dans les 
;a vîtes et les rugosités du panneau. Quant à l'albâtre et au 
diarbre, sur lesquels on peignait à l'huile en Italie, et qui, 
comme les coquilles d'ceufs, redressées par l'humidité et fixées 
sur une planche ou sur un carton, peuvent aussi servir de 
champ à la miuiature, leur emploi est trop peu usité pour 
taire plus que les mentionner ici. 

Pèlin. 

Les miniatures des anciens manuscrits étaient peintes sur 
les mêmes feuilles de vélin qui recevaient l'écriture. On n'em- 
ploie plus le vélin, ou ce n'est que pour des ouvrages d'une 
dimension beaucoup au-dessus des plus belles plaques d'i- 
voire, et, pour ainsi dire, au-dessus de celle que comporte la 
miniature. 

Le vélin, ou peau de veau mort-né , a le désagrément d'être 
gras par places, et d'offrir une surface plus ou moins grenue , 
polie ou poreuse, où la couleur s'attache inégalement malgré 
qu'on ait la précaution de la poncer. Il faut le tendre sur un 
carton , un panneau ou une plaque métallique , au dos de la- 
quelle on replie, en les collant, les bords du vélin, sans quoi, 
pendant le travail ,1'huruidi té le ferait plisser. 

C'est la matière qu'on emploie généralement ; on le vend par 
tablettes carrées, depuis i centimètre (4 lignes)jusqu'àplusde 
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i décimètre (3 pouces S lignes) de longueur , sur une largeur 
proportionnée , et de l'épaisseur de 0,000 1. 

Ou ne saurait fixer la dimension des feuilles d'ivoire du com- 
merce; elle varie ordinairement depuis i centimètre (4 lignes; 
jusqu'à [ décimètre (3 pouces 8 lignes); on en a vu même , à 
l'une des dernières expositions des produits de l'industrie, qui, 
par un sciage particulier, atteignaient 2 décimètres (7 pouce* 
G lignes) de longueur sur une largeur proportionnée (i). 

On doit le choisir d'une teinte bleuâtre; on l'appelle alon 
ivoire vert; il est, dit-on, moins sujet ù se fendre et à jaunii 
que les antres. 11 faut exposer la feuille ou plaque verticale. 

eu forme de rubans, qui produiraient par lu suite des effets 
très-désagréables, surtout dans les carnations et les parlie> 
tLiii'fs qu'elles pourraient traverser. •' 

Il est utile de savoir remédier aux défauts qui peuvent se 
trouver dans les ivoires préparés du commerce. On peut em- 
ployer partiellement, ù cet effet, l'opération suivante, ou, 
pour mieux dire, la préparation ordinaire de l'ivoire. 

On gratte d'abord l'ivoire avec un verre, le grattoir [PL I, 
fii/. 1 1), ou celui qui est représenté fig. 13, ou simplement avec 
un rasoir bien tranchant, et qui n'ait pas la moindre brèche 
(parce qu'elle ferait îles sillons qu'il serait ensuite difficile Je 

de milieu en milieu, afin que la surface soit avivée eu entier. 
Ensuite, avec un bouchon ou boule de papier bien collé , on 
promène circulai rement sur cette surface une certaine quan- 
tité de pierre ponce pulvérisée, très-fine et même tamisée; 
quand toute la plaque sera mate et paraîtra suffisamment pon- 
cée, mais non polie, on balaiera cette poudre avec un petil 
blaireau ou bien quelque gros pinceau bien sec. L'ivoire sera 

(I) HIIum irouicnt tliui M. Drkimp, millier , rus Clinton, lï. 
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prêt à recevoir la couleur, et dès-lors on devra rigoureusement 
éviter que les doigts ne tondent à sa surface , parce quVIle 
pourrait se graisser et laisser ensuite glisser la couleur sans la 

■Si ce petit désagrément arrivait, on pourrait y remédier en 
ponçant de nouveau l'endroit tooclié, avec une petite pierre 
ponce taillée en forme d'estampe, ou même avec le grattoir. 

Dans la préparation de l'ivoire , quelques artistes emploient 
lus de sèclie au lieu de poudre de pierre ponce ; mais alors II 
faut avoir soin qu'il n'y reste pas la moindre parcelle écail- 
leuse, qui couperait et rayerait impitoyablement l'ivoire. 

Avant que de User l'ivoire sur le pupitre on sur un carton , 
il faut le doubler d'un morceau de papier bien lilatu-, dr- nu; me 
dimension, au moyen d'une colle légère d'amidon bien nette 
et bien blanche, en le mettant en presse sons quelque objet 
plat et pesant, afin qu'il ne gauchisse pas; on le fixe ensuite 
pour le travail, sur un carton et sur un pupitre, à l'aide de 
camions ou petites épingles. 

On peut insérer entre l'ivoire et le papier blanc, une feuille 
très-miuce d'argent ou de paillon; mais ce dernier, en s'al- 
téraut, finit par noircir par places, et produit alors des taches 
arLiiii ielIrs , ;:u lieu de donner n n éclnt général et de la vigueur 
aut carnations ou aux étoffes légères sous lesquelles on l'a 

Quelle que soit la dimension de l'ivoire, il faut choisir de 
préférence la plaque qui aura le moins d'épaisseur, car sa trans- 
parence suit nécessairement une progression inverse. Plus l'i- 
voire est mince, moins il tend an jaune, plus il est influencé 
par le papier blanc ou le paillon posé dessous , dont l'éclat au 
la blancheur traversent plus facilement. 
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Quand on veut arrondir l'ivoire, il Faut prendre toujonr 

lien de la plaque, sans quoi l'on risquerait de la faire fendre ci 
éclater en travers. An surplus, on pourrait ne s'occuper di 
cette opération que lorsque le portrait serait entièrement ter 
miné, ou bien en confier le soin à une personne adroite et mit 
nie des outils nécessaires. 

Blanchiment de fnroire. 
La teinte jaunâtre que porte l'ivoire peut diminuer , si, peu 
dant la belle saison, on l'expose au soleil, placé entre deu: 
verres, en le préservant de la pluie; ou bien à la chaleur tli 
feu en hiver, en le retournant dès qu'il se gauchit de cùté m 
d'autre. Celte opération prolongée lui donnerait trop de mai 
et la rendrait tuut-à-fait terne, et l'on doit la suspendre à 
temps pour lie pas lui enlever toute la transparence, qui esl 
d'une si grande ressource dans le travail. Au surplus, ce n'est 
qu'après un certain nombre de teintes ou de travaux succes- 
sifs, qu'on verra s'affaiblir cette tendance que l'ivoire con- 
serve au teint jaunâtre (i). 

OoaU. 

Pour s'épargner, à chaque portrait , la peine de tracer ma- 
thématiquement au compas un ovale, quelques artistes ont 
l'attention de se procurer une ou plusieurs petites glaces ik 
celte forme, dans diiiérunli'S diinensiuii», qui leur servent à 
tracer le contour de leurs portraits. 

On peut même tracer plusieurs ovales de diverses dimeu 
lions, sur un carton que l'on glisse sous la plaque d'ivoin 
avant que de peindre, pour décrire approximativement le ca- 
dre au milieu duquel il faut disposer la (été, et dont la bordun 
doit plus lard arrêter correctement le coutour, 

(I) On Ironto ilnm le irais XI iL. ■ 1„ Oii,l-.,i[„,|,i,' ,i.M,l,-.,!i,|in' àe Sert/a un Miauln 
mr lu< pmptlAii da l'ivuiru, les moment &e conicrrur sa ttulcur lilonclie, tl do lui* 
rcndro.iuumliljniiaii. par M. Bnin-MLTgnnl. 
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Garde-main. 

Le garde-main consiste en un papier double bien collé, eu 
ne bande de canon de Iiristol , ou mieux encore en un t'rag- 
icnt de plaque d'ivoire, <[ui a l'avantage d'offrir les tons tel» 
n on les emploiera. 

Avant tout, il doit préserver l'ivoire du contact de la main 
t des petites ordures ou de la poussière qui pourraient tomber 
ir l'ouvrage pondant l'uxi'xuiifm. Par suite, il sert à essayer 
î» couleurs et les tous avant que de les placer sur l'ivoire; 

ris de trop de couleur, en ayant soin de ne pas frotter trop 

orner, après avoir cidlù l'ivoire sur le papier l>imi blanc qui 
ni sert de fond, à le Huer par quatre pointa sur une seconde 
luiillc de papier fort et bleu colle, dont les bords repliés en 
lessus dépassent l'ivoire des quatre cotés; te bord supérieur 
léplié recevra les épingles qui fixeront l'ivoire au pupitre; le 
inrd inférieur et les marges repliés plus ou moins recevront 
es essais de couleur et serviront de garde- ma in. 

P V U„. 

Le pupitre sur lequel on pose l'ivoire peut être isolé, ou 
"aire partie de la boite de miniature décrite plus lias et figurée 
Pt.l,fi S . li. 

Dam l'un ou l'autre cas, le pupitre est ordinairement cou- 
vert d'une serge ou drap vert, et s'incline à volonté à l'aide 
! une crtuitaillure horizontale double ou simple. 



prendra trop dr le in le, et l'autre ,1e l'eau gommée dont la pri 
pjratiun est décrite en téte de cette leçou. 
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Il est peu d'artistes qui ne l'emploient habituellement ; ellt 
est même tellement indispensable pour quelques-uns, qu'il- 
'ont fixée à la hauteur de l'usil, sur 1111 pied, comme la loup* 
des hoiloyers. Ella est d'un grand usage pour les Duchés qui 
passent dans la lumière, dans le fini des chairs, et surtoir 
dans les points éclairés ou scintillants qu'il est essentiel de 
toucher avec précision, esprit et Fermeté, tel que le point 
visuel, les rayons de la pupille, les rehauts: des ornements du! 
ou d'argent, des perles, dus bruderies, etc. 

On doit se délier de l'emploi habituel de la loupe ; car, à 
moins d'offrir un vaste champ à l'œil, elle expose l'artiste à des 
défauts d'ensemble, en ne lui offrant que chaque partie d<i 
tout isolement. 

On peut aussi recourir, de temps à autre, aux verres plus 

Placés à une distance variable à volonté, entre le modèle et 
l'uiil du peintre, en offrant à ce dernier une réduction pro- 
portionnelle au portrait qu'il exécute, ils lui fou ni iront iih 
moyen de comparaison d'autant plus facile que l'aspect du mo- 
dèle se trouve réduit à la dimension de la copie. 

Les personnes myopes sont naturellement obligées d'em- 
ployer des besicles à verres concaves, pc ri seo piques , qui MDl 
préférés aujourd'hui ; mais le raisonnement doit leur appren- 
dre à se défier quelquefois de la manière dont elles voient cer- 

centrieïté des rayons visuels, dan; le foyer concave, courbe 

pas en perspective, si on les copiait tels que ces verres les pré- 
sentent; La Fontaine a dit : 

Qmv) l'«w oiurLc un btltm, nu nki lu redruM. 

C'est dans lu glace ou le verra noir, qu'après avoir arrêté I< 
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trait de la figure et sou ensemble général, il faut le vérifier à 

Vern noir. 

te verre noir, comuie la glace, peut servir à vérifier l'en- 
«-««•le <1W portât; il offre le portrait renversé; et par « 

aspect. Mais ou doit plutôt le consulter pour le dessin que 
pour la couleur, car on tomberait dans un coloris morue et 
triste, en le prenant pour guide des toits que sa teinte nuire 
harmonise et rend sombres tout à la fois. 

L'usage du miroir guide miens sous les deux rapports, il est 
aussi bien antérieur, et Ton n'a Fait que traduire ce qu'eu di- 
sait, il y a plus de 100 ans, Pet. Grégoire de Toulouse (i) : 

■ Poterlt et piclnr ad spéculum eottfèm et probare ; iletegit 

tiiïiji errata fucili: • 

BoUe-PupHre. 

La plupart des objets énoncés dans celte Icrnii, e[ qui sont 
mes dans une boite appelée pupitre de miniature [Pl. I, 

se divise en plusieurs compartiments ; ceiui du milieu reçoit 
tes palettes; ceux des coins les ;;mlels, k:s lableiles, le brovou, 
etc.; dans ceui qui sont plus longs , on place les pinceaux, le 
fusain, les crayuns, te conipis, la pointe et les jjr-.ltoirs, etc. 

Li boite d'aquarelle, ou boilc de canijjagnc, inventée par 
M. Berville", remplacerait avec avantage ce pupitre. Le cou- 
vercle, incliné à volonté, forme dm valet; deux recon v renieuts, 
en se renversant de chaque coté, allongent ]j surface de la 

(I) 8giu*xtt* ArlUMind., Lili. XXXI, cip. I. Cium «Sulkh, .U OU- 

(.j CMstniM h inon d»> IL ftjKWj riw i» eWtj. ïïo J. 

Miniature, C 
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talile proprement dite, l.ïotmeur contient, dans drrs case», 
outre l'attirail pittoresque indispensable, 110 itiralnr S jour. 

Il rrster.iit à parler tirs glac-f s convexes , de» endrps métal- 
liques et des bordures en bois f.tronnes on r-irr»; en on mot, 
de tous les ilttnili d'enciilrcnieitt, ass^<. fti-m^crs du reste à 
l'artiite, et qui, soumis essentiellement soi caprices du jour, a 
la mode cplié-meie, peut eot et doivent dire confias aux mar- 
chands de couleurs, qui s'en acquittent avec le (joui et le suc- 
cès que la pratique soûle peut assurer. 



! 
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LEÇON TROISIÈME. 



On ne peut guère supposer qu'une personne entreprenne Je 
peindre la miniature, il moins d'études suffisantes et prélimi- 
naires du dessin. 

H y a trois périodes principales dans l'étude, ou, pour mieux 
dire, dans la pratique de cet art : 

i" La copie d'un modèle dessiné lui-même ; 

3° I.a copie d'un modèle en relief (la bosse) ; 

3° La copie d'un modèle animé mobile ; eu un mot, l'étude 
d'après nature. 

Eu supposant, dans la première et la deuxième édition de 
ce Manuel, l'élève dans la période la pins défavorable ou la 
inoins avancée, on avait inséré longuement les divers procé- 
dés propres à faciliter mécaniquement le dessin. 

Les divers procédés du calque ut du contre-calque, ceux de 
la réduction ainsi que l'emploi des carreaux, sont utiles aussi 
dans les moments de hâte. Quoi qu'il en soit, pour ne point 
grossir inutilement ce volume, on renverra le lecteur au Ma- 
nuel duDtfsinaleur, faisant partie de YKticydopMie-Rm-ei. 

Il y a trop de différence entre un relief inanimé et l'étude 

d'examen, uue grande précision du coup d'ceil, une grande 
fidélité de la main. 

Le génie inventif de l'homme ne perd pas courage ; on a pu 
voir, à l'exposition des produits de l'industrie, ce qu'on pou- 
vait attendre de la précision du Biagraplie de M. Gavard. 
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L'Agalliographe ce d'antres instruments se distinguaient 
aussi par leur simplicité; mais , il faut le dire encore, il ne 
semble pas lionne': aui instruments de suppléer entièrement à 
1 adresse de la main et de recevoir cette transmission, celle 
impression de volonté mentale qui est le fruit de l'observation 
attentive chez l'artiste. 

Il est pourtant un procédé dont quelques miniaturiste! 
n'ont pas dédaijné du i'.iin: usnfjc quand le temps les pressait, 
et qui peut être de quelque secours quand il s'agit de dessiner 
d'après nature. C'est de tracer, conformément aut principe* 
de Jean Cousin, sur des cartes séparées, plusieurs ovules de 
téte, divisés par face, de grandeur et d'obliq tiilé variable*. 
L'une de ce; cartes, çlisiéc sous I n niie, pendant la recherche 
du trait, sert à placer régulièrement les parties principales 
de la figure si le modèle a des traits réguliers, et fait évaluer, 
avec plus de précision, dans le cas contraire , l' irrégularité 
qu'ils peuvent offrir. 

Il est une manière de dessiner qui doit beaucoup faciliter 
l'étude de la miniature; c'est do faire, d'après la bosse ou d'a- 
près nature, des portraits de petite dimension, modelés au 
crayon de mine, et estompés sur papier. plâtre. Ce genre, où 
les rehauts et les corrections se (ont par le grattage ou le po- 
lissage à la pierre ponce, a pris le nom de Stylographie. 
La seconde période est tin acheminement indispensable pour 

On peut encore arriver plus sûrement et d'une façon plus 
directe au même résultat en employant pour ces portraits des- 
sinés les pastels aitsqui'lj les tal.iri'.iuU'. de I époque sont par- 
venus à donner uue consistance et une fermeté longtemps dé- 
sirées. Grâce à ces qualités, ces crayons colorés se plient a" 
dimensions les plus restreintes du portrait; la touche devient 
facileet spirituelle, de vague etVIe biche qu'elle était avec lesan- 
ciens pastels trop friables et trop mous. Un croquis fait par 
l'uu ou, l'autre de ces procédés, ou même avec des teintes tffr 
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quarellesur papier, peut être placé sous l'ivoire et guider à re- 
chercher te trait et placer les teintes définitives du portrait. 

Les crayon* colorés de MM. Delaruelle et Ledanseur jouis- 
sent d'une réputation méritée. Ceux de M. Saint-Martin, ex- 
posés, ainsi que ses mines de plomb, en 1 834 » réunissent la 
médiocrité du pris à l'avantage de n'offrir tjue des tons pri- 
mitifs et purs, dont les hachée suçais. il'.-, effectuent le mélange 
bien plus heureusement que ne le ferait l'amalgame dans les 
moules des madère* colorantes, qui multiplierait euoutreà 
l'infini rassortiment de ces crayons. 

Après avoir tracé l'ovale et massé le buste, on doit exami- 
ner, avant que de faire aucun trait de détail , quelles parties, 
dans le modèle, suivent la'ligue verticale ou s'en éloignent 
dans leur direction. 

Il faut, eu se rappelant que le trait seul grossit les surfaces, 
examiner attentivement la coupe générale de la figure, le 

ou cil dessous , selon que le modèle aura les yeux élevés vers 
te uen on vers les tempes; la distance plus ou moins grande 
qui les Sépare ; la ligne des sourcils, celle de la bouche , qu'il 
faut se défier (au trait) de placer trop lias, trop loin qu-J es- 
sou vent qu'en colorant; suivre avec r*acii tuile les ondulations 
du toutou i- de la joue p r< :( l I , de sorte (pic les creux, que les 
élévations correspondent aux traits qui se trouvent sur des 
parallèles horizontales; c'est un dus grands moyens de res- 

Diins les trots-quarts , il faut craindre surtout ( au trait) de 
Joli lier trop d'ampluir an cuti' lovant delà figure ; de faire, 
au contraire, l'ceil de ce côté trop petit; la réduction qu'il 
peut sabir est insensible, eu égard au peu de distance , et cet 
effet de perspective est naturellement prodoit par sa position 
ordinaire dans l'ombre qui tend à rappetisser les ohjets. On 
doit observer mie juste proportion d:ins le trait de la prunelle; 
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trop grande, elle produit un effet désagréable; trop petite, 
elle donne à l'œil un regard de colère ou détonneraient. Le 
ner. et la bouche n'exigent p;is moins d'attention ; la lèvre 
inférieure est ordinairement plus ample que celle de de=5us ; 
l'une et l'autre offrent de grandes difficultés pour leur petit 
côti fifvant, dans le trois-i|uarts. L'examen attentif des por- 
traits en miniature des meilleurs artistes donnera plus de no- 
tions à ce sujiit qu'on ne doit eu trouver ici. 
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LEÇON QUATRIÈME. 

JOUR , POSE DU MODÈLE , DESSIN , TRAIT , 

ÉBAUCHE, PAIRES. 



En supposant à l'avenir le lecteur assez habile pour peindre 

progressives de l'exécution d'un portrait, en faisant succéder 
cependant la leçon du travail à celle de l'ébauche, quoique 
leurs travaux distincts soient interrompus par ceux des fonds 
et des accessoires en passant de i'éLauche au travail et au Gui 
d'une même partie, et que ces travaux distincts se reprennent 
séparément et tour à tour, comme pour les carnations. 
Jour. 

Léonard de Vinci et tous les auteurs qui ont écrit sur les 
arts conseillent le grand jour de préférence au jour accidentel, 
qui donne, il est vrai, des effets plus piquants et de plus 
grandes masses d'ombre, mais qui amortit l'effet général des 
parties sombres en les privant de l'air et des reflets que le 
grand jour multiplie. Les jours d'atelier viennent du nord ou 
dnmidi; ces dernier* levaient de beaucoup préférables aux 
autres, si l'état du ciel n'y produisait pas de* changements 
plus sensibles; car ils donnent plus de chaleur, plus de vie au 
modèle, et leurs reliefs sont bien plus francs. 

Pose du modèle. 
Leloignement du modèle, proportionné à la vue de l'ar- 
tiste, devrait être, à la rigueur, de trois fois la hauteur du 
modèle assis. 
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Comme dans le dessin d'après la bosse, il faut placer le 
modèle de manière à ce que ses yeux soient à la hauteur de 
ceux du peintre; sans celte précaution on le verrait en dessus 
ou en dessous, ce qui modifierai! l'aspect des traits. 

Pour donner de la grâce, de l'intérêt, de la vie au por- 
trait, il est bon d'indiquer par sa pose un mouvement, un 

évite l'i ai mobilité glaciale que produisent la tète et le buste 
placés dans la même direction, soit de face, soit de trois 
quarts ou de profil , rien n'est moins gracieux, rien ne ressem- 
ble plus, disait un amateur distingué, à des soldats sous les 
armes ou en faction. Ou croisera les mouvements; si l'on obli- 
que le buste d'un coté , l'on penchera la tête eu sens inverse. 
Dans les portraits de Titien , de Rubens , de Van-dyck, de .Phi- 
lippe de Champagne , l'action, la vie, le mouvement animent 
la ressemblance et rendent leurs ouvrages aussi admirables 
de sentiment que d'exécution. 

Ceux d'Augustin et de MM. Isalirv, Saint, Mansion, Millet, 
Parant, ete., sont des modela de j;ràce dans la pose, dégoût 
dans l'agencement des draperies, dans la disposition des atees- 

Cures do M™ de Mirbel. 

Dessin. 

Quelle que soit la (;ianJi:ur de l'ivoire sur lequel on doit 
peindre , il est de i oje |jéii(ir;do de laisserait moins une denii- 
téle, c'est-à-dire deux parties d'espace on d'air nu-dessus du 

Cet espace aii;;iiie;i['j ou diminue selon que la personne est 
de grande ou de petite taille. 11 vaudrait mieux, même lors- 
qu'elle ne serait pas très-grande , laisser plus d'air ou portrait 
que de rapprocher trop la tète du bord supérieur de l'ivoire. 

L'u.i! le plus pria dans un portrait buste de 3;4 peut oc- 
cuper le centre de la largeur de l'ivoire, et le menton la moitié 
de la hauteur. Cette régit n'est pas invariable, surtout dans 



Digitized by Google 



nuur. 6g 
les portraits avec les mains. On □ vu dans la Leçon III, p. 64, 
île quelle utilité pourrait être uni 1 ébauche 0:1 croquis sur pa- 
pier placé sims l'ivoire , que l'on un fisc par les quatre angles 

C'est alors qu'on doit te rappeler les principes de dessin de 
Jean Cousin et les proportions qu'il a données, non pas pour 
'es corriger, si ci lis su lit dil'lei-end-s (.Luis le uiudi'l.:, mais pour 
saisir, pour apprécier ces différences qui constituent les va- 
riétés innomliraUes des physionomies, et les accuser juste 
dans le trait de la copie; en un mot , pour olitenir la ressem- 
blante sans charger, sans faire" de carirature. 



I^e trait se fait avec un crayon de plomb, de cuivre, d'ar- 
pent Ou d'or, qui marque sans rayer sur l'ivoire. Les fautes ou 
faux traits s'en lèvent au grattoir ; si la place qu'ils oit 11 paient 
s'était graissée , 011 la poncerait en outre avec l'estompe de 
pierre-piuice. A moins d'une grande habitude du dessin, on 
doit d'abord chercher la masse et le trait sm un papier à part; 
l'y retoucher, l'y épurer, pour le calquer ou simplement lui 
superposer l'ivoire; par cette précaution, que les meilleurs ar- 
tistes ne dédaignent pas de prendre , la surface ménagée re- 
cevra mieux le coloris. 

Le trait n'étant, dans les arts du dessin , .qu'un moyen de 
convention, l'artiste doit toujours le dessiner de manière a ce 

moins par des lignes que par leurs couleurs locales, qui se 
serviront mutuellement de champ, ainsi que par les oppo- 
sitions que l'art du peintre sait dissimuler, tout en tirant d'elles 
un très-grand parti. 

Le trait doit donc être accusé avec moins de dareté que de 
finesse et de précision, et les coups de force ne doivent s'em- 
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ployer que dans les endroits les plus sombres et les plu* creux 

Lorsqu'il s'agit d'arrêter le trait du crayon , fragile et sujet 
à s'effacer, on prend un pinceau de petit-gris asseï long pou r 
être bien élastique , souple et coulant , et assez fin de pointe 
pour faire un trait bien net et peu large, mais cependant plus 
nourri, lorsqu'on appuie sur le pinceau pour les coups de 
force ou de sentiment. 

C'est arec le carmin brûlé, le précipité rouge ou le rouge- 
mars, détrempés de l'eau seulement nécessaire pour les rendre 
maniables, qu'on repassa au pinceau le trait dans les carna- 
tions. Les faux traits ou in correct ions se réparent après les 
avoir enlevés au grattoir. 

Les traits de» autres objets doivent être rcpassés.au pinceau 
avec leur teinte locale, et la couleur qui forme le type, mais 
affaiblie. 

Les objets blancs ou légers, comme les gazes, la soie, les 
mousselines, etc., se tracent avec de l'outremer très-pâle. 

Que le trait soit coulant, fin et spirituel , nourri par on 
tremble imperceptible, et jamais arrêté sèchement et d'une 
manière dure. C'est un défaut que les commençants ont peine 
à éviter, et contre lequel il est bon de les prémunir. 

Ébauche. 

Le trait une fois arrêté au pinceau, et la ressemblance as- 
surée par mi examen attentif du modèle , au travers du verre 
concave, et de la copie dans la glace ou le verre uoir, qui ren- 
dent plus sensibles les incorrections d'ensemble, il faut pro- 
céder à l'éliaucbe. 

Le travail de l'ébauche des carnations se fait comme à l'a- 
quarelle , c'est-à-dire eu coulant à l'aide d'un pinceau de petit- 
gris bien rond , large et carré par le bout. 

La couleur ne doit être liquide qu'au point suffisant pour 
qu'elle puisse s'étendre par le frottement abondant et facile du 
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pinceau; les commençant a doivent se gnrder d'y mettre trop 
d'eau, ce qui, à la vérité, rend la teinte plus facile à étendre, 
mais produit un effet plus sec, plus plat, et reste plus long- 
temps à sécher. 

L'ébauche des fonds eiige un pinceau de martre bien fourni 
rleipoils, court, gros et carié, ou méplat de la pointe. La Leçon 
VI e couliendra plus de détails à cet egiitd ; car les artistes ont 
l'habitude de terminer les fonds sur l'ébauche même, et, pour 
ainsi dire, sans désemparer. 

Ou doit d'abord étudier attentivement les tons du module 
pour juger quelle couleur y peut dominer. Il faut commencer 
par les parties les plus ombrées delà fi;;ure. comme le dessous 
des sourcils, l'ombre du nez., celle des lèvres, du menton, des 
oreilles, des pommettes et du cou. 

Ebaucher ensuite les tons de demi-teintes et ceux des 

Le brun mars bistre, la terre {le ('assel nu de Sienne brù- 
16e, la terre de Cologne et la terre d'Ombre, sont, ainsi que 
les précipités rouge et violet, et le rouge mars, la base de l'é- 
bauche des ombres et des parties creuses de la téte , qu'il -faut 
avoir soin de faire d'un ton ebaud. 

L'ocre jaune, et surtout l'outremer, celle des demi teintes, 
qu'on peut verdir ou échauffer à volonté à l'aide du uuir de 
bougie et de l'ocre de Hue. 

Le ton local de l'ébauche des chairs se compose ordinaire- 
ment, pour 1rs femmes et les enfants, de brun ruuge.de Jaque, 
et d'ocre jaune. 

four les adolescents , 011 peu moins de laqne. 

Pour les hommes faits , encore moins, niais plus d'ocre. 

Pour les vieillards, du rouge mars capucine, du brun 
rouge, de la laque et de l'ocre jaune, glacés eu dernier lieu 
de terre d'Ombre et de brun mars bistre. 

Dans l'ébauche, on doit toujours, eu couchant 1rs tons, 
commencer par leur milieu , ou l'endroit le plus coloré , eu 
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dùgraiîa nt en suite vers la place où ils se fondent par des demi- 
teintes à d'autres tous plus clair», ou à des tons de renets 
pour lesquels on emploie le mars bistre et la terre de Sienne, 
quand ils sont jaunâtres. 

La variété des demi-teiutes est trop grande pour qu'il soit 
pnssilde d en donner ici h composition. 

Ko les étudiant avec soin , l'on verra de quelle couleur elles 
sont plus fortement empreintes; si lejatine, le ronge ou te 
lileu y dominent, pour les faire aussi dominer dans le mé- 
lange du ton d'ébauche. On couchera les demi-teintes comme 
les ombres , ayant soin de les alléger et de les fondre, en IA 
approchant des espace* réservés aux clairs et aux lumières pu- 
res, tels ordinairement que le front, lébout du nez, les joues, 
le menton , etc. Ces espaces devront être réservés plus grands: 
on les rétrécira en finissant, à l'aide de teintes lumineuse, 
poiuldlécs. 

I.es dem i- teintes des chairs sontlegrnnJ écueil de l'élève 
miniaturiste : nu reviendra sur Ci lle» qui se rattachent à lellt 

La terre de .Sienne pyintilJije peut cdaiidr celles qn'ûti au- 
rait trop foncées. 

L'outremer et le noir de bougie assourdiront celles qui se-; 
raient trop rouges. 

Un portrait, dont l'ébauche offre les tons parfaitement sem- 
blables à cens du uni Jele , i-it à moitié lait , puisque l'.irtîste 
li a plus qu'à travailler par liaclsé ou pointillé , et finir dans 
les mêmes tous ; il mène alors d'uu pas éyal et la couleur et 
le modèle. 

Il faut supprimer immédiatement au grattoir toute leintf 
uuktudie non satisfaisante , parte qu'il est plui raie du rtiui- 
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sir en la modifiant par.une secondu (tinte, que de l'enlever 
par place et de la rendre plus sourde. 

L'enlèvement au grattoir donne la facilité d'en coucher une 
nouvelle avec franchise etsûreté. 

Il n'est ici question que de l'ébauche des masses ; plus tard 
(Leçon VHT 1 ), en indiquant les codeurs propres au Gui de la 
miniature de chacune des parlies de la figure, ou rappellera 
lescouleurs employées dans l'ébauche de ces parties, ce qui 
ferait ici double emploi. 

Une fois l'ébauche arrêtée, il faudra préparer le fond, s'il 
est uni. Il sera le sujet de la Leçon VII, 

(ht appelle faire, la manière de se servir du pinceau en pei- 
gnant. Cette manutention parvient rarement à se dissimuler 
entièrement à l'œil expérimenté qui en saisit l'empreinte. On 
dit un faire large, facile, léché, pénible ou maniéré. 

Le faire de l'ébauche doit être, comme on l'a vu, large et 
léger; il approche beaucoup de celui de l'aquarelle , puisqu'il 
consiste en teintes déposées abondamment, et dont on adoucit 
les bords. Cette manière d'opérer s'appelle couler. 

II y a en outre, en miniature, deuï faires différents : le ha- 
ché et le pointillé. 

La nature des objets à représenter indique en général au 
peintre auquel des deui il doit recourir. 

De bonnes gravures, des dessins bien maniés, ne sont pas 
■ans utilité à cet égard ; ils peuvent apprendre de quelle ma- 
nière il faut indiquer le mouvement des muscles et des chairs, 
par des hachures plus ou moins longues ou divergentes , et le 
fini dans les endroits luminenx, par nn travail plus ou moins 
gros on serré, 

La même étude doit s'appliquer à la plupart des étoffes, 
qu'on traite ordinairement par le haché. 

Un faire pointillé trop fini, trop passé, produit fréquem- 
Wnùtun. 7 
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ment h ii aspect froid , sec et plat. La timidité des commen- 
çants leur fait adopter celte manière, dont la monotonie et U 
raideur sont les moindres résultais. Ucservé pour les parties 
les plus fines des carnations, le pointillé, traité par 'un bon 
peintre , leur donne du velouté et de la transparence; traité 
avec timidité ou lourdeur, par une main inhabile, il ne pro' 
duit qu'une espèce de mosaïque composée de points ronds, 
discolores, dont le chatoiement fatigue l'œil. Il faut le plus 
grand talent pour parer à la lourdeur et à l'opacité du poin- 
tillé , en variant la forme et la disposition des point», et pour 
dissimuler ce qu'il a conté de peines et de soins. 

Le faire par hachures devient d'un usage plus général ; c'est 
vraiment celui des artistes, auxquels sa manutention rappelle 
mieux l'éxecution du dessin au crayon, et le brossage de 
l'huile. Avec de la hardiesse, ou acquiert bientôt, dans le ha- 
ché, dn sentiment, de la dextérité , de l'esprit et du moelleux. 

La longueur, l'inclinaison , le croisement des hachures on 
leur parallélisme varient selon les ohjets qu'on représente; 
elles forment des losanges plus ou moins allongées, ou bien 
elles sont repiquées à l'une de leurs extrémités selon l'objet 
qu'on vent peindre. Ce faire est plus expéditif , plus artiste 
que le pointillé, dont U n'a pas la monotonie et les autres de- 
sagréments. On peut en varier il l'infini le travail, parla com- 
binaison multipliée et diverse des hachures, par lenr déve- 
loppement plus ou moins grand ; enfin, il offre une série de 
ressources et de partis, que la minime étendus d'un point rond 
ou régulier, et par conséquent peu susceptible d'esprit, ne 
saurait compenser. 

Quelque faire que l'oa adopte , selon les circonstances et 
les objets, on doit s'habituer à n'humecter la couleur qu'au- 
tant qu'il est indispensable pour pouvoir peindre, il faut évi- 
ler de la noyer, c'est-a-dire d'employer trop d'eau, manière 
vicieuse , qui force d'abord à déposer sur le garde-main ce 
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partie là plus fine du ton, et qui eipose ensuite à faire gotttte 

sur l'ivoire. Cet accident nécessite de la patience, car on ne 
peut le réparer qu'après avoir enlevé cette goutte au pinceau 
ou au grattoir, quand elle est parfaitement sèche. 

On doit aussi , dans l'un et l'autre faire , éviter de travail" 
1er longtemps à la même place , et d'y revenir avant que les 
hachures de dessous, ou le pointillé précédent, ne soient par- 
faitement secs : on risquerait de les détremper , et au lieu d'a- 
jouter à un ton déjà placé , ou finirait par l'enlever j incon- 
vénient majeur à éviter. 

Si le croisement multiplié des hachures et l'accumulation 
de quelques points viennent à former de petites épaisseurs, il 
faut, dès qu'elles sont sensibles, les enlever au grattoir, car 
elles acquerraient de plus en plus de volume, si l'on conti- 
nuait à travailler sans les effWrer ou les enlever avec cet in- 
strument, bien tranchant (l). 

L'usage du pinceau , dont il est parlé dans la deuxième te 
çon, est trop long et trop incertain pour le recommander ici. 
Le grattoir est de beaucoup préférable, et chaque fois qu'on 
indiquera ce procédé, les personnes habituées à celui du pin- 
ceau, ponrront faire le choix q*e la circonstance leur com- 
mandera, 

La marche qu'on suit ordinairement, en miniature, est de 
placer : 

i e La teinte locale ou naturelle, particulière à chaque 
objet; 

a" Les ombres ; 

i° Le ménagement des clairs, OU le dessous des clairi 
eux-mêmes ; 

4° Les demi - teintes , passant de la teinte locale aux 
clairs ; 

S" Les reflets; 

(i)Wr d-d«™,p« e t). 
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6° Le reliant des clairs, les coups de force dans les 

Mais cette marche n'est pas tellement rigoureuse que la 
plupart des artistes ne commencent, comme dans l'ébauche 
des carnations, par les tons les plus vigoureux ou les plus 
ombrés de chaque objet, eu les dégradant successivement 
pour la teinte locale, pour les demi-teintes et les reflets. 

La grande difficulté qu'offre la miniature, celle qui en con- 
stitue réellement le travail , résulte de l'exclusion absolue de 
teintes composées liquides ou au moyeu du blanc pour les car- 
nations. Le blanc, si utile à la gouache pour modifier les 
tons, les éclaircir, en s'introduisant dans les mélanges, est 
tout-à-fait banni du travail des carnations, où la surface de 
l'ivoire ménagée le remplace ; ou n'emploie de rehauts de ' 
blanc peu gommé que dans quelques points, comme les yen», 
le bout du nez, etc. 

Une fois l'ébauche des carnations sèche, il est bon de s'ha- 
bituer à hacher et à pointiller successivement, et l'une après 
l'autre , chacune des couleurs qui entrent dans la composition 
des teintes que l'on veut finir. Il ne faut plus mêler ces cou- 
leurs ensemble à l'aide de l'eau gommée , pour hacher et 
pointiller avec leur mélange : cette opération, qui constitue 
l'aquarelle, peut offrir autant de transparence, mais jamais 
autant de vigueur ni d'intensité. 

Ce mode d'opérer par couleurs placées isolément offre de 
grandes difficultés dans son adoption. Le pointillé ou le ha- 
ché sont trop serres ; s'ils sont trop larges ou trop gros , ils 
produisent alors l'effet d'un treillis composé de mailles, ou 
de lignes de diverses couleurs. 

L'n travail haché ou pointillé, bien égal, bien uni, bien 
franchement traité , produit au contraire un effet mystérieux, 
dont on ne peut deviner la marche, lorsque le grattoir a 
épuré les demi-teintes, et que l'harmonie est devenue gêné- 
raie ;i l'aide de glacis aqueux habilement superposés. 
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CARNATIOX9 EN GÉNÉRAL. TEINTES LOCALES, 

OMBRES, DËSH-TEINTES ET CLAIRS ; REFLETS , 
REHAUTS. PARTIES DE LA FIGURE. 

Le (olorU cal Muait! 1 la «uabhnc*. Dent chrwi 
»„l « fa ill i r»! .lai» le mlurlt : 1. j D K nK i„ Wnl», 
tu l'an du lu tain «loir. 

R. Ut Piles. Oirn daPsjMWt, ]»rlr. IJI, 

On a tu que l'ébauche doit se faire par des teintes aqueuses 
(c'est-à-dire sans mélange de blanc), formées de l'emploi de 
plusieurs couleurs pures, dont l'ocre jaune , la laque de ga- 
rance et le bleu d'outre-nier peuvent être regardés comme les 
types; enfin modifiées dans les ombres par les bruns ana- 
logues. 

Il serait encore plus difficile qu'inutile de douner ici Une 
liste des teintes locales des chairs et de leur composition. 
Elles varient à l'infini dans la nature, non- seulement suivant 
les parties qu'elles colorent, mais encore selon qu'elles sont 
éclairées ourefiétées partie» objets environnant). Aussi, Violet 
a raison de proclamer : 

• Le mélange des couleurs, chose la plus embarrassante et 
la moins facile à démontrer, parce qu'on ne peut déterminer 
les teintes imitatives de lu nature qu'en la voyant sous ses 
yeux. - 

Dans la composition de tous les tons, on doit s'attacher à 
discerner, dans le modèle , quelle couleur primitive domine 
dans la teinte qu'on veut imiter; cette analyse heureusement 
répétée, on fait dominer aussi cette couleur dans l'ouvrage, 
en superposant tour-à-tour celles qui rie sutit que secondaires 
ou tertiaires. 
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Cette teinte demande l'examen le plus attentif , puisqu'elle 
est la base du coloris. En effet, souvent il suffit de la foncer 
à l'aide de couleurs plus brunes ou plus rouges, pour obtenir 
les ombres, et de la modifier par des couleurs plus jaunâtres 
on plus claires, eu général, pour obtenir les demi -teintes, les 
reflets et msroe la lumière. 

Les teintes locales de femmes et d'enfants ont pour base la 
laque rehaussée d'ocre et de vermillon dans les parties sail- 
lantes ou colorées, telles queles pommettes, le nez, le menton, 
les oreilles. 

Celles des jeunes gens et d'hommes faits, les rouges mer*. 
Celles devieillards, le brun rouge, la laque, le mars bistre 
et l'ocre jaune comme glacé. 

Ombres. 

Il suffirait naturellement de foncer les teintes locales pour 
obtenir les ombres; et l'on emploierait à cet effet la terre de 
Sienne brûlée , celle de Cologne et de l'.assel, d'un brun foncé, 
le mars bistre plus jaunâtre, le brun mars capucine, te brun 
Van-Dyck et le précipité qu'on ajoute pour les coups de force. 

Les ombres des carnations de femmes et d'enfants sont loin 

lards , surtout si la peau est blanche. Elles se composent alors 
d'ocre , d'outremer, et d'un pointe de laque et de précipite. 

Celles d'hommes exigent de l'ocre de Rue, du mars bistre ou 
capucine , ou mieux de la terre de Sienne brûlée , et dii 
précipité. 

Celles de vieillards, du mars bistre, de la terre de Sienne 
ltrîklée, et du précipité pour les endroits les plus foncés. 

On sait que la plupart de ces terres demandent uu broyage 
parfait; leur emploi est assez difficile pour qu'on s'attache à 
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bien épurer le travail a l'aide du grattoir quand elles sont 
sèches, afin d'ûter les épaisseurs ou petits agglomérats qu'elles 
peuvent former. 

Demi-Teintes. 

la difficulté de bien rendre les demi-teintes est insurmon- 
table , si l'analyse n'en a pas été faîte attentivement. 

Au cas de non-réussite , on doit les enlever dés l'ébauche 
au grattoir, et les tenter de nouveau. 

Les demi-teintes des carnations sont généralement verdûtres, 
grisâtres ou bleuâtres. Leur finesse est d'autant plus grande 
qu'elles recouvrent des parties plus délicates, où le tissa cu- 
tané laisse apercevoir les veines, etc. 

L'outremer et la laque, ou bien le précipité, donnèrent les 
demi-teintes bleuâtres; l'outremer et l'ocre fourniront aussi 
celles qui sont verdiltres; le précipité ou ta laque et l'ocre 
jaune entrent dans la composition des demi-teintes d'un ton 
vert, en faisant dominer plus ou moins le dernier, suivant 
l'intensité de la couleur ; on ajoute du précipité rouge dans 
les demi-teintes d'hommes et de vieillards. 

L'outremer, le précipité et le noir d'ivoire ou de bougie 
fournissent les demi-teintes grisâtres. 

Celles qui sont griscs-bleuâtres se composeront d'outremer 
etd'ocre, de mars bistre et de Sienne naturelle eu très-petite 
quantité. 

Toutes ces demi-teintes se fondent du côté des clairs ou lu- 
mières par un haché très-fin de vermillon ou de laque, dont 
on modifie la couleur avec de l'ocre jaune que l'on fond in- 
sensiblement j usque vers te milieu des lumières. 

Clairs ou Lumières. 

L'exclusion du blanc dans la composition des tous des 
chair) est un grand perfectionnement apporté dans la mi- 
niature, qui, avant cette réforme, offrait, dans les carnations, 
un aspect opaque et gouacheux. Aujourd'hui la surface mate 
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de l'ivoire est réservée pour les clairs, dont il faut ménager 
l'espace un peu plus grand, afin d'avoir la ressource de foudre 
les demi-teintes dans ce clair, soit tout à f eutour, soit d'un ou 
de deux cotés, de manière à ce que le passage ou la transition I 
entre ces tons soit insensible. Le grattoir peut être d'un grand 
secours dans ce travail , l'un des plus difficiles à bien exé- 
cuter. 

Reflets. 

Les reflets bien sentis et bien exprimés avec la teinte qui 
peut leur être particulière, sont de la plus grande ressource 
dans tous les genres de peinture. Leurs variétés et les modi- 
fications de leurs nuances sont innombrables, comme les ob- 
jets ou les accidents qui les produisent. C'est nue des choses 
qu'on eiécute le plus mal d'idée, c'est-à-dire sans le secours de 
la nature. Des reflets outrés nuisent à l'harmonie générale, au 
repos et à l'effet. L'absence de reflets ûte l'air et colle les ob- 
jets les uns sur les autres. Avant que de les préparer, il faut 
examiner avec soin et l'objet on les objets qui les produisent, 
et celui qui les reçoit , sous le rapport ou de l'éclat ou de l'è- 
loignement. Des reflets vrais et bien exécutés donnent de 
l'harmonie, de l'air, du modèle à un portrait; de l'harmo- 
nie parce qu'ils servent de transition de l'ombre d'une partie 
à celle qui lui sert de champ; de l'air et du modelé , en fai- 
sant tourner l'objet, dont ils modifient les contours, qui , sans 
leur secours, se cerneraient et se découperaient durement, 
comme les surfaces plates et angulaires, privées ordinaire- 
ment de reflets. 

Le ton dominant du reflet une fois bien déterminé , il Fau- 
dra l'employer franc bernent et avec beaucoup de netteté, 
pnree qu'il exige, comme les demi-teintes, de n'être pas fondu 
trop avant dans l'ombre ; sans quoi l'un produirait, à la vérité, 
une certaine harmonie, si l'on peut appeler harmonieux un 
ouvrage dont les ombres n'ont plus de valeur, et les lumières 

.1 
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et le* reflets plus decist, de fraîcheur, et de transparence, 
mais qui semble recouvert d'une gaie ou d'une glace mal 

L'ocre, l'ocre de Rue, la terre de Sienne brûlée, le mars 
bistre et l'outrenlPr, sont la base des reflets de chairs , suivant 
qu'ils tirent surle jaune, le vert, le rouge ou le bleu. 

Après avoir décrit la manière d'ébaucher les carnations et 
celle d'en composer les teintes en général, il est temps de 
passer aux détails relatifs à l'exécution spéciale de chacune des 
parties de la figure en particulier. 

Front. 

Pour la teinte locale , après avoir attentivement consulté le 
ton local ou dominant, on y ajoute le brun le plus analogue 
pour l'ombre, de l'outremer et de l'ocre pour les denti-teintef 
fines , bleuâtres ou verdâtres des tempes ; on réserve les lu- 
mières en les approchant d'un pointillé d'ocre, soutenu par un 
dessous de laque ou de vermillon. 

Le travail du ton local et de l'ombre doit se passer en dé- 
gradant jusqu'au-delà de la racine des cheveux et sur la place 
qu'ils peuvent recouvrir autour du front. Ce procédé laisse 
entrevoir la chair au travers des cheveux, quand ils sont finis ; 
il harmonise et dissimule une transition qui, si elle était trop 
brusque, ferait perruque. 

La partie la plus lumineuse du front est ordinairement le 
dessus du sourcil, du grand côté dans un portrait de trois- 
quarts, éclairé en avant ; elle se rapproche plus ou moins du 
milieu du front, selon qu'on oblique le modèle. C'est à cette 
place qu'on doit réserver une lumière large, brillante, et pure 
de ton. 

L'ombre des cheveu* sur le front étant pour ainsi dire re- 
flétée, participe et de la couleur des cheveuï et du ton local 
ou des ombres du front. La partie la plus rapprochée de la ra- 
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cine demande lies teintes faites avec des terres brunâtres; en 
l'éloignant, on fait passer l'ombre dans les carnations, à J'aide 
d'outremer et d'une pointe d'ocre. 

Veux. 

Les yeux étant bien massés par l'ébauche, quand l'ensemble 
en a été vérifié, corrige, il faut procéder au travail de minia- 
ture, proprement dite, avec une attention d'autant plus grande 
que le plus léger défaut dans cette partie de la figure peut 
nuire beaucoup à la ressemblance, et qu'il faut l'enlever im- 
médiatement au grattoir pour là refaire. Toute retouche de 
correction étant interdite par d'autres tons, on doit éviter 
avec soin d'altérer le trait que l'ébauche accuse encore; il faut 
le conserver arec assez d'art pour qu'on le sente, pour qu'on 
le devine, plutôt que de le laisser traverser distinctement. On 
se gardera bien, surtout, de commencer le travail de l'œil par 
un trait de vermillon pour dessinerles paupières et le contour ! 
de l'orbite. 

Il faut ombrer d'abord le dessous des sourcils d'une teinte 
de rouge mars et da laque , que l'on pointillé, même snr la 
place que couvriront les sourcils ; que la teinte soit posée de 
manière à bien conserver la forme et la direction des sourcils 
et leur épaisseur: enfin qu'elle se fonde et passe d'une ma- 
nière insensible dans, la demi-teinte bleuâtre qui couvre les 

Quand le ton local des paupières est détermiué, ou l'em- 
ploie à dessiner les parties de l'œil, en ajoutant un peu de 
laque vers les extrémités pour les rendre violâtres, et un peu 
île brun rouge ou de précipité pour ombrer l'épaisseur de la 
paupière supérieure. 

Le ton local de la paupièreinférieureest ordinairement plus 
coloré; l'Épaisseur, recevant le jour qui glisse dans toute sa 
longueur, sera plus claire que la paupière même : ou la fera 
de laque, rehaussée d'ocre dans la demi-teinte passant à la lu- 
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mière. Si la carnation générale du porirait est claire, i] faut 
n'employer que peu de laque, et plus d'ocre daus les deini- 
teintes et eu l'affaiblissant beaucoup dans le clair. 

On ne doit s'occuper des sourcils que lorsque l'ensemble de 
l'œil est terminé. Quant aux cils, les bons maîlres n'eu accu- 
sent l'effet, ou plutôt la masse, que daus des ouvrages d'une 
assez grande dimension. 

Le blanc de l'œil ne doit pas avoir trop d'éclat; sa forme 
sphéroïde et son abritement sous les paupières y motivent uue 
demi-teinte et des reflets Irès-clairs, à la vérité, mais qui le 

un examen attentif. Loin d'être d'un blanc intense, il vise or- 
dinairement au jaune, au bleu ou au vert, et celte tendance, 

à son éclat que les parties ombrées et caves qui l'environnent 
font suffisamment valoir,, est d'une grande ressource pour 
l'harmoniegénéraledela téte. 

Il faut réserver le blanc pur pour la pupille, sur l'endroit 
de l'oeil où le jour scintille d'une manière énergique. 

Le blanc de l'œil se fait généralement d'un ton léger, d'o- 
cre pour la teinte locale et les demi-teintes, et d'outremer 
dans la portion tournante. La laque et le précipité servent à 
retoucher les glandes lacrymales, proparées d'abord de ver- 
millon touché d'ocre jaune pour le clair. Mais il faut employer 
la laque avec Beaucoup de discrétion; car cette couleur, 
trop dominante daus le travail des yeux , leur donne un air 
malade ou larmoyant. 

La prunelle doit être traitée avec esprit et liberté, elle 
chatoiement qu'elle produit peut embarrasser l'artiste dans la 
recherche du ton local et la position des reflets et des ombres. 
Elle se prépare ordinairement d'outremer et quelquefois de 
bleu de Prusse bien épuré, dont le ton verdàtre convient 
mieux, ainsi que de bistre et de Sienne brûlée, et se dessine 
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d'uu contour d'indigo ou d'une pointe de précipité violet du 

11 ne faut pas craindre de donner beaucoup de vigueur à la 
rétine, car l'examen de la nature montre ses tons plus foncés 
que ceui des ombres les plus fortes de la tête. Il faut ménager 
les clairs avec soin, et donner beaucoup de vérité au ton 
du reflet opposé au point visuel , qui doit être franc et bril- 
lant. 

On ne doit s'occuper des poiuts lumineux que lorsque les 
yeux sont achevés. Quelques artistes même neles placent qu'en 
terminant le portrait. Il faut, à cet effet, bien garnir de blanc 
un pinceau dont la pointe soit parfaite, et déposer la couleur 
perpendiculairement , de manière à ce qu'elle forme , en té- 
chant, un point arrondi et en saillie. 

Ifex. 

La teinte locale, l'ombre et les demi-teintes sont en géné- 
ral les mêmes que celles des joues. L'extrémité inférieure 
étant ordinairement pins colorée dans la nature, exige da- 
vantage de rouge mars ou ds vermillon. Les narines se repi- 
quent de précipité bien gommé et de terre de Sienne brûlée. 
La terre de Sienne et l'ocre servent à colorer toute la partie 
inférieure et reflétée. L'ombre portée du nez doit être d'un 
ton chaud , harmonieux , assez fin pour ne pas se découper 
sèchement sur la joue , et cependant accuser suffisamment ta 
: il hou et le. 

Il faut éviter de mettre trop de laque dans l'extrémité et 
le dessous du nez ; préférer le rouge mars; modeler les clairs 
réservés d'ocre jaune ou de vermillon. Si la carnation du 
modèle est claire, on rehausse d'un petit méplat, ou point 
de blanc peu gommé, lo point angulaire brillant du bout du 
nez qui reçoit la lumière , et l'angle de la facette d'nn point 
de vermillon. 
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Bouche. 

La bouche offre aussi de grandes difficultés : il faut se de- 
fier de la placer trop loin au-dessous du nei en dessinant; 
car celle distance augmente, pour ainsi dire, quand on en 
vient à colorer. Il faut, après en avoir bien épuré le [rail, 
comme on l'a dil à cet article, le respecter dans l'ébaucha, 
de manière à ne pas déranger la disposition do cette partie; 
placer le milieu de la bouche bien verticalement au-dessous 
de la séparation des narines; ne pas trop donner de valeur 
au côté fuyant, qu'il faut beaucoup d'habileté pour bien 
mettre en raccourci par le trait , la couleur et le modelé des 
teintes et des rellels, dont le coloris est généralement moins 
clair que celui de la moitié plus rapprochée- 
La lèvre supérieure , vue en perspective et en demi-leiulc, 
offre moin» de développement que l'inférieure, qu'on voit 
plutôt en dessus que de niveau. Celle-ci sera donc plus am- 
ple, plus colorée, et exigera une grande finesse de ton. 

On doit éviter de remonter les coins de la bouche en les 
repiquant; la physionomie deviendrait grimaçante au lieu 
d'être agréable. Il en est du mouvement de la buuche comme 
de l'expression des jeux; il faut saisir l'un et l'autre au 
commencement d'une séance, lorsque le modèle est, comme 
on dil, frais, et les peindre a son Insu, sans l'en préve- 
nir, afin d'éviter le prétentieux et l'affectation qui résulte- 
raient de son attention et du soin qn'il mettrait dans la pose 
de la bouebe et des yeux. Ces parties essentielles perdraient 
le caractère habituel, qui aide tant è la ressemblance , ou 
plutôt qui constitue lui-même la ressemblance. 

L'ébauche de la bouche se Tait de laque, do rouge mars et 
d'outremer pour les hommes. 

De laque , da rose mars et de vermillon pour les femmes et 
les enfants. 

De terre de Sienne , de mars capucine , de laque et d'ocre 
Miniature, 8 
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pour les vieillards, dont les lèvres affaissées n'ont guère plus 1 

«le vigueur que la leinlc locale des chairs. 

On poinlillera les clairs réservés de vermillon et de la- 
que .rouge-cerise. 

Le précipité et la terre de Sienne brûlée servent aux vi- 
gueurs. 

La lèvre inférieure exige toujours un ion pluscoloré, il, 
selon les circonstances, on finit avec moins de brun rouge et 
plus de vermillon que dans la lèvre supérieure. Plus de laqua 
rose pour celles des enfants, des femmes et des jeunes geni. 
L'ombre portée par la lèvre supérieure exige de l'outremer 
et du mars bislre pour les hommes , et l'enlr'onverture des 
lèvres peut se faire de rouge mars et de précipité ronge. 

Les coins de la bouelie se repiquent do carmin de garance 
.brûlé, d'oulremer et de Brun n" 4, ou bien de Sienne brûlés 
uit do précipité, pour les hommes faits ; de terre de Sienne 
mêlée de laque, oud'ocre mêlée de carmin , pour les femmes 
et les enfants. 

Le bord ou l'arêle des lèvres exige de l'ocre et de la laque, 
«l l'ombre portée de la lèvre inférieure, de la terrode Sienne 
eJ de l'outremer. On poinlillera davantage de bleu, silti 
barbe du modèle est de couleur foncée. 

Menton. 

Le» teintes locales, celles d'ombre ainsi que les demi- 
leintes sont' les mêmes que pour la carnation des joues do 
porlrail; on le* remonte cependant de ton en finissant, ou 
«vec l'ocre *> la carnation est brillanteet fraîche, on avec 
Je brun rou'ge,' si elle est colorée, et de l'outremer, si I» 
barbe du modèl'e est foncée ; car lors même que celte partis 
ne serait pas plu e colorée dans la nature , la lumière avant 
glissé depuis le f.'wnt , y «rive moius vive , et en rend le* 
Ions plus fermes et d'un coloris moins brillant. La reflet An 
menton est plus cha "d que celui de la pommelle des jouei ; 
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el idd ombre portée sur le cou, ordinairemcuttrès-vigou- 
teuse, exige de la terre de Sienne brûlée, de la laque, du 
précipité et du brun mars dans les hommes. La teinte lo- 
cale du co! et de la poitrine , ou celles des étoffes qui les ap- 
prochent, doivent influencer ce relie t , qu'il est important de 
liien accuser pour faire circuler l'air autour de la tète , el de 
la détacher du buste. 

Oreilles. 

La franchise des tons de l'oreille n'offre pas de difficultés; 
ou emploie ordinairement la leinle locale du menton et celle 
des ombres, en ajouiant plus d'ocre ou de rouge mars, se- 
lon le coloris du modèle. La laque sert à colorer l'oreillon 
qu'ona ménagé; l'oere, les conlours et les arêtes aussi mé- 
nagés. Les sillons et les replisse repiquent de précipité et 
de brun n° 4; les clairs se rehaussent d'ocre et de laque pour 
les femmes et les enfants. 

Cou, poitrine et bras. 

Leurs teintes locale et d'ombre sont les mêmes que celles 
de la face; mais plus colorées, soit par l'ocre ou le brun 
rouge pour les hommes, soit par la laque et le TeimiHoo 
pour les femmes et les enfants. Les demi-teintes verdalres 
se foui d'outremer, de laque et d'ocre ; les reflets demandent 
plus d'ocre ou même de jaune doré; le mars bistre, la terre; 
de Sienne et le précipité rouge servent aux demi-teintes des 
bras, surtout dans les hommes; celles de la poitrine offrent 
une foule de tons Irès-lins, dont l'outremer, influencé d'ocre 
ou de laque, donne les effets bleuâtres , verdatres ou rou- 
geâtreg. 

L'étude des demi-teintes de la poitrine exige beaucoup 
d'attention; il faut s'attacher à les bien imiter dés l'ébau- 
che, à les placer ensuite les unes auprès des autres, el à 
enlever impitoyablement au gratloir celles «,ui rompraient 
l'harmonie on feraient tache. 
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Cette préparation bien exécutée et parfaitement sèche, on 
fondra les contours ou les burds irréguliers de ces diverse! 
demi-teintes, les uns dans les autres , au moyen d'une cou- 
leur mixte propre à servir de transition entre elles, en rom- 
pant les tons violets avec la laque ou d'autres Ions rouges; 
ceux qui sont rougeûtres, avec une eau bleuâtre d'outremer; 
ceux qui sont jaunâtres, au moyen de l'ocre employée Irès- 
clajr, etc. 

Maint. 

Le travail des mains doit être, de préférence, fait par ha- 
chures; cette manière d'exécuter est plus en rapport avec la 
nature musculeuse de la main, el produit un effet mieux 
modelé que celui du pointillé, qu'il faut réserver pour l'ex- 
trémité effilée et délicate des doigts de femmes et d'enfants, 
dont i! exprime mieux la morbidesse et le moelleux. 

Les hachures courtes, larges, croisées a angle plus ou 
moins Jiigu, serrées dans les ombres et dans les contours, 
s élargissant versjes demi-teinles, nourries dans les endroits 
les plus obscurs, modèleront très-bien, dans le fini , les arti- 
culations , les aspérités, les mouvements des veines et des 
muscles de la main. A cet effet, l'examen attentif de bonnes 
giavures, de portraits d'Edelinck, d'Audran, do Masson, et 
celles de nos graveurs modernes, ainsi que des études an 
crayon dont le faire a beaucoup d'analogie avec le haché de 
la miniature et de l'aquarelle, qu'on doit préférer an poin- 
tillé pour les mains, peuvent être du plus grand secours. 

Des artistes fort habiles n'ont réussi que médiocrement à 
traiter les mains. La manière de les peindre et de les mode- 
ler offre autant de difficultés que le dessin du trait. Ce trait 
se renouvelle ordinairement avec du précipita , qu'on force 
aux endroits les plus creux. On ébauche les ombres de rouge 
mars capucine el de terre de Sienne ou d'ocre de Rue : la 
teinte locale est la mémo que celle des carnations ; les demi- 
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teint» ae font avec l'ocre, l'outremer el la laque pour le* 
femmes et les enfants; l'extrémité des doigts , les articula- 
tions, doivent Être poiniillées de laque pour les femmes el 
les enfants, et de brun rouge ou de vermillon pour les 
hommes. 

Les reflets se font avec de la terre de Sieune brûlée, 
Les clairs ménagés se couvrent d'une eau légère ou glacis 
coloré d'oere jaune ou de laque, suivant le Mie, l'Age, et de 
plusd'ocre dans les phalanges des mains d'homme. Oo re- 
pique les ligueurs avec du précipité rouge. 
Le dessous des ongles doit être d'un Ion viol.ltro de laqua 

qu'on ne peut rehausser que dans les portraits dont la dimen- 
sion admet des détails, c'est-à-dire, lorsque le portrait est 
d'une proportion telle qu'on puisse entrer dans ces détails de 
U main. 

Cheveux. 

Il faut masser les cheveu» avec grâce et légèreté ; l'ébau- 
che a dù se faire a l'aide d'un frottis léger peu coloré. Il faut 
passer la racine dans le travail des chairs (dont on a recou- 
Terl la place on ils sont implantés) par une demi-teinte 
pointillés bleuâtre ou chaude pour l'ombre portée des che * 
Teux. 

Les cheveux ne s'ébauchent ordinairement qu'après que 
le portrait est esquissé : on doit de préférence, et pour obte- 
nir plus de légèreté, ménager les brillanls, qui, parce moyen, 
auront toujours beaucoup plus de transparence et d'éclat 
que si l'on employait la gouache, procédé d'ailleurs plus ex- 
pédilif, qui ne nécessite pas les réserves de travail et le mé- 
nagement des clairs. 

Quand on veut gouachcrles clairs, on peut les couvrir de 
la teinte locale, et, lorsqu'elle est bien sèche, on ajoute aux 
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couleurs qui la composent dn blanc on du jaune de Képi» 
peu gommés; à l'aide do ce mélange de gouache, on. re- 
hausse franchement les clairs et le chatoiement des bondes 
do cheveux, ainsi que les mèches qui se détachent sur le 
fond, pour lesquels la gouache est presque indispensable. 
Cheveux blonds. 

Pour les cheveu* hlonds, après en avoir retouché les traits 
avec du mars bislre, on les couvre d'une teinte générale 
d'ocre jaune, de laque el de bistre on de noir; on ébanche 
les ombres et l'on masse les boucles avec du mars bistre, de 
l'outremer el du noir; les lumières reçoivent nn pointillé 
aqueux d'ocre jaune, que l'on fond en arrivant aux clairs ; 
on couvre ces clairs d'un glacis ou ean colorée d'ocre, cl l'on 
rehausse do blanc et d'une pointe d'ocre, ou mieux ce joun» 
de Nupîes, glacé d'une eau de jaune doré, si les brillants 
n'ont pas assez d'éclat. On repique les vigueurs avec du pré- 
cipité et du mars bistre gommés, el l'on couche, d'espace 
en espace, quelques glacis d'outremer dans les demi-teintes, 
pour donner de la finesse et du flou à ces cheTeoï. 

Cheveux châtains. 

Les cheveus châtains s'ébauchent de mars bistro, de noir de 
bougie, et d'une pointe d'outremer pour les ombres; de terre 
de Casse! el de bistre pour le ton local; les lumières réser- 
vées ; les creux repiqués de précipité et de noir ; les lumières 
seront glacées, de nouveau , d'une ean colorée d'ocre que l'on 
brunira de mars bislre si les places lumineuses sont trop 
grandes ou trop étendue?, el que l'on rehaussera de blanc si 
les lumières n'ont pas assez d'éclat, ou si elles manquent de 

Cheveux noirs. 
Les chevrnx noirs demandent, ponr l'ébauche du Ion local, 
du noir de bougie cl du brun n° 4, on du mars bislre ; les vi- 
gueurs se repiquent de noir put et d'une pointe d'outremer 
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on de précipité bien gommé ; les clairs réservés se poinlillent 
de noir affaibli, et le brillant ou partie lumineuse des boucles 
est produit par l'ivoire, qu'on réserve a cet effet, ou par des 
retouches de blanc mêlé de brun rouge, d'ocre, d'oulremer 
ou d'indigo, rehaussées ensuite de blanc pur peu gommé ou 
mêlé d'une pointe d'outremer; les mèches ou boucles qui se 
détachent sur le Fond se gouachent avec la teinte des clairs , 
mail après que le fond est amené au ton désiré et entièrement 
fini. 

Cheveux grii. 

Le ton local des cheveux gris l'ébauche d'un frottis de bis- 
Ire et de noir pour les ombres; les demi-teintes, qui sont 
verdâtres ou jaunâtres, se font de noir, d'oere et d'outre- 
mer; les lumières se glacent d'une légère eau d'ocre et d'ou- 
lremer ; les rehauts se louchent de blanc peu gommé pur ou 
mêlé d'une pointe d'ocre jaune ou d'oulremer; on repique les 
ligueurs de précipité rouge, de mars bistre. La terre de 
Sienne sert aussi a réveiller les rellels. 

Ces trois nuances peuvent se modifier à l'infini, soi tant le 
modèle, mais le mode d'exécution ne varie guère. Il faut, au- 
tant que possible, ébaucher d'une teinte générale, el ména- 
ger les clairs pour faire servir le blanc de l'ivoire ui lumiè- 
res plutôt que d'employer les rehauts de !a gouache; ils 
n'ont jamais, duns les cheveux , beaucoup de légèreté ni de 
linesse; seulement ils offrent une grande économie do temps. 

Les contours des cheveux doivent se perdre dans le fond, 
an lieu de trancher d'une manière sèche et dure; on peut les 
gouacher comme il est dit plus haut , ou les pointiller comme 
on l'indiquera dans la Leçon suivante, consacrée aux fonds. 

Sourcil*, moustachei, barbe. 
l\ faut procéder comme pour les cheveux , en ayant soin de 
préparer le dessous avec le ion de chair- Les sourcils ne doi- 
vent pas s'accuser par un Irait foncé, maispar on assemblage 
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de hachurée im perceptibles : en observant le mouvement da 
sourcil, et la conrbe qu'il forme, on doit indiquer la direc- 
tion dn trail par la couleur sans le cerner directement. 

Les cils ne se peignent avec quelque développement que 
du c6lé fuyant de l'œil ; ils doivent èlre vigoureux de ton el 
touchés sans sécheresse. 

Les moustaches permettent un travail haché assez large; 
on peut les rehausser, comme les cheveux, à l'aide de la 
gouache, ou mieux par des réserves. 

La barba se traite absolument comme les cheveux; elle 
exige beaucoup de légèreté el de pureté de ton, ce qui doit en 
bannir la ressource des rehauts de gouache , qui n'ont que 
rarement assez de transparence et de brillant. 

Il D'est pas hors de propos d'insister ici sur une manière 
de peindre qui assure au portrait un ensemble de dessin et 
une harmonie de coloris difficiles à obtenir, comme il ar- 
rive trop souvent , lorsque l'on s'étudie à terminer el à finir 
isolément et sans désemparer chacune des parties de la fi- 
gure. C'est de contracter l'habitude fort importante el Tort 
naturelle, à quelque période d'avancement que soit le por- 
trait, d'ébaucher ou de finir simultanément les parties qui 
se répètent, telles que les yeux , les sourcils, les lèvres, etc. 
I! faut bien se convaincre qu'on ne peut varier la disposition 
del'une de ces parties sans reloucher à celle qui lui corres- 
pond, sans raccorder en même lemps l'ensemble général qui 
constitue le jeu de la physionomie, el auquel elles partici- 
pent toutes plus ou moios. 
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FONDS ET GOUACHE ACXILIAIBE. 

Aria rrl tÊMfal tatiulte i-ojkl Hla ImtÙfM- 
DumusoT , An Crttph., >. î^S. 
Onu le fond du «ujot soit pefal ra 5 mj, IwMt, 
Fornu' ilu ISUileiloni dHnl'oamgo iniroduiu. 

IMotfM *>«t™. 

Le travail des fonds succède à l'ébauche- de la lêle; ce 
n'est qu'après leur avoir donné le Ion relaliTemenl convena- 
ble el harmonieux qu'on revient au* carnations, pour on 
soigner davantage m travail. TelôMit l'ordre suivi dans la 
première édition de ce Manuel ; on l'a changé ici pour rap- 
porter tout ce qui était relatif à la portion animée du por- 
trait. . 

DES FONDS EH GÉNÉRAL. 

Le coloris de la léie et les couleurs des draperies doivent 
déterminer le Ion à choisir pour le fond, qu'il faut harmo- 
niser avec elle», pour qu'il leur serve de repos, les fasae 
briller et valoir sansduretè comme un mollesse. 

On double écucil se présente aux commençants : d'ahord 
celui de laisser trancher sèchement la tûle sur un fond bien 
plat , bien brun , bien noir même , sons air el sans moelleux. 
Au lieu de faire briller la tôle , un tel fond lui donna l'aspect 
d'une empreinte de soufre adaptée sur un fond noirci. 

L'autre écueil est de ne pas donner au champ assez de vo- 
leur ou d'air, pour que la tète s'en détache et se dessine suffi- 
samment en clair ou en couleur. Il a lieu lorsque les tons de 
l'une ou de l'autre ont trop d'analogie entre eux. 

Le doyen de la peintnre , Léonard de Vinci , auquel on 
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doit de si bons ouvrages didactiques, a posé ce principe, 
maintenu par les artistes les pins habiles , o que le fond doit 
être, dans sa portion éclairée, plus coloré que la partie lumi- 
neuse du portrait , et plus clair que la partie ombrée dans 
son ombre. » 

Enfin la science des oppositions, sans laquelle le peintre 
ne produit que peu d'illusion dans ses ouvrages , privés dès- 
lors 4e charme et d'attraits, apprend qu'il faut, sans affec- 
tation, disposer l'ensemble de manière à ce que la partie 
ombrée ou colorée du portrait se rencontre sur la portion la 
moins obscure du fond, et sa partie lumineuse sur la portion 
ombrée du fond. 

Mais celte gradation de la teinte, on plutôt de l'assem- 
blage des teintes qui composent le fond , doit être insensible, 
et l'œil exercé de l'artiste doit seul la deviner. On évitera 
surtout d'accuser le passage ou la limite, et de profiler 
l'ombre d'un fond comme l'ombre portée à 45 degrés ; celte 
dernière ne produit d'effets benreux que dans les dessins 
d'architecture, où son profil linéaire bien droit eEt analogue, 
par la pureté du Irait, avec ce genre, qui ne souffre pas 
tans défaveur des accessoires ou parties secondaires vagues 
ou irrégulières dans leurs contours. 

L'éclat , l'obscurité , ainsi que la couleur dominante d'un 
fond , se calculent ordinairement en sens inverse du coloris 
de la tète. 

Si le fond Irès-rembruni donne plus de brillant et d'éclat 
à la ligure , il a , comme les draperies rigoureuses , le défaut 
de rallier à lui , pour ainsi dire , les parties les plus ombrées 
de la tète, qui, à une certaine distance, semblent en dé- 
pendre par le ton, et n'apparaissent plus que comme an 
travers d'un masque coloré et lumineux. 

Quelques artistes , pour calculer leur fond , placent le mo- 
dèle devant une draperie rouge qui leur fournit de beaux 
reflets, des tons chands et un diapason vigoureux; d'autres 
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emploient une serge ou toile'verte qui se rapproche beaucoup 
de la teinte olivâtre dont on a coutume de peindre les mûri 
d'ateliers. 

En général , pour donner du relief à la tète , il faut la 
placer sur un champ ou fond obscur, mais chaud de ton , 
surtout si la carnation du modèle est pâle el délicate ; et sur 
un fond clair el vaporeux, plutôt même grisâtre, si les chairs 
sont d'un Ion chaud , obscur ou très-vigoureuT. 

On réussit rarement , en s'écarlant do ces principes rap- 
pelés encore ici, parce que, malgré toute leur importance 
pour l'effet et la réussite d'un ouvrage, ils semblent user à 
peine l'attention des commençants, dont les portraits gagne- 
raient beaucoup si les fonds étaient mieux entendus. 

Dans ce qui précède, el dansée qui Ta suivre, on ne par- 
lera que de fonds à surface plate on d'apparence unie. Ceux 
qni se composent de ciel, d'arbres et de lointains, trouveront 
leur place à la leçon consacrée au paysage ( Leçon IX). 

Les fonds unis peuvent s'cxèculer de plusieurs manières en 
miniature ; on les divisera dans la pratique : 
1° En fonds gouaches; 
2° En fonds sans gouaches ; 
5° En fonds mixtes. 

Et comme on les traite plus généralement à l'aide de la 
gouache, il faut dire préalablement quelques mots de cette 
pianière de peindre , qu'on emploie aussi pour la plupart des 
étoffes (Leçon VII), et des accessoires d'un portrait. 

GOUACHE AUXIUAIRB. 

On appelle gouache , l'emploi des couleurs plus ou moins 
mélangées et modifiées de blanc , ce qui distingue ce mode , 
de la miniature où le blanc est interdit dans les mélanges, 
où, même, les couleurs sont employées isolément dans 1» 

Uni. 

Il n'est ici question de la gouache que comme auxiliaire 
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de la miniature, c'est-à-dire en tant qu'elle vient à son se- 
cours, el concourt avec elle il la confection d'un portrait. 

L'économie de temps qu'elle offre pour le Iravail des fonds, 
la richesse el la multiplicité des teintes qu'elle fournit pour 
les draperies , joint à l'aspect plus mat que celui des chairs 
qu'elle fait valoir par ce contiasle , en font une utile auxiliaire 
de la miniature proprement dite , dans les draperies et les 



Dans le tableau des couleurs (pages 28 et suivantes), on a 
marqué d'un G celtes qui servent à gouacher ; la ligure 15 
donne la composition et la disposilion la plus ordinaire lie la 
palette , disposition qu'il n'est pas rigoureusement obliga- 
toire d'adopter, si l'on charge soi-même ses palettes, et que 
l'on envisage la progression des couleurs ou la fréquence de 
l'emploi de quelques-unes d'entre elles, sous un différent 

Cependant il faut insister sur l'attention de ne pus charger 
les couleurs destinées à lu gouache au revers de la palette des 
chairs. Il est rare que, dans la transition des travaux des car- 
nations à ceux des accessoires, on ne soit pas arrêté souvent 
par la crainte de mêler outre elles les couleurs humectées, eu 
retournant sa palette. Si l'on attend qu'elles aient séché, l'ob- 
servation faite ou la correction à effectuer s'oublie, et le défaut 
subsiste , parce que le travail s'èst trouvé suspeudu. 

11 est donc préférable de les charger sur une seconde plaque 
d'ivoire. On peut alors recourir facilement, selon le besoin ou 
même à ta fois, à l'une ou l'autre de ses palettes. 

La palette de M. Augustin, a laquelle ou s'était borné, of- 
frait, pour ainsi dire, l'ensemble de toutes les couleurs bonnes 
à employer en miniature ; il était facile d'en réduire le nom- 
bre par la suite, en le limitant à celles dont l'emploi parait 
préférable ou plus fréquent. 

Celle de M. Manrion, est moins nombreuse ; on y trouve 
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Torpin jaune (Orp. J.) et l'or pin rouge (Orp. H.), ainsi que le 
bistre (Eistr.) et la terre de Cologne (1". Je Col.), doul il esl 
prudent de restreindre l'emploi. La,/"/. 4 représente s a pa- 
lette de chairs ; la Jiy. it>, celledes fonds ou de gouacUei pour 
les abréviations de laquelle on recouvra à la pa/jc 4", <|n: ex- 
plique aussi les abréviations de la fit). i5, PL I, représentant 
la palette de gouache la plus usitée. 

Une disposition plus rationnelle et plus en rapport avec les 
travaux des fonds, consisterait à placer les couleurs dans 
l'ordre suivant : 

Blanc. Cobalt. Vermillon. 

Ocre jaune. Brun rouge. 

Ocre de Une. Orpin rouge, 

T. de Sienne. Vert minéral, 

T. de Cassel. Laque ordinaire. Bleu de Prusse. 

Noir d'ivoire. Indigo. 

Les lettres J. d'O. désignent les jaunes d'or n°' i et 3. 

On pourrait même se borner aux couleurs suivantes : 

Le blanc léger. 

Le jaune de Naples. 

La terre de Sienne uaturclle et calcinée. 
La terre d'Italie. 
La terre de Casset. 
Le vermillon. 

Le rouge mars n° 2 et capucine. 
Le carmin. 

L'outremer et le cobalt. 
Le bleu de Prusse. 
Le noir de bougie. 

Une partie des couleurs de la palette des chairs peut encore 
servir dans les mélanges de gouache. 

La palette de gouache et celle des chairs doivent être, aus- ■ 
fitôt après le travail, resserrées dans le pupitre avec d'autant 
Mùtiaturç. o 
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plus de précaution que la poussière salirait et perdrait même 
les amas de couleurs humectées dans lesquelles elle se fixerait. 
Il en sera de même des godets destinés au carmin de garance 
(C.D. G ) et à l'outremer. 

C'est à ces inconvénients que pare la disposition de* pa- 
lettes à recouvrements mentionnées , page 45, et représentées 
fig. .4. 

Fonds gouaches. 

Quelque disposition que l'on adopte pour les palettes de 
gouache, quand on les charge soi-même, il faut réserver beau- 
coup de place au centre de chacune d'elles , afin d'y faire plus 
facilement et sans déplacement, au bout du pinceau, les mé- 
langes et les teintes peu considérables ; quant à celles qui 
doivent couvrir un grand espace, ou qu'il faudra réitérer, il 
est bon de les préparer à part, dans des godets isolés, où le 
mélange se fait , même à l'aide de l'eau gommée et du broyon, 

Le mélange doit être plutôt abondant que peu considéra- 
ble, afin de ne pas manquer avant d'avoir couvert le fond ; 
s'il ne suffisait pas , ou s'il était épuisé avant d'avoir opéré les 
retouches générales, outre qu'il serait difficile de recomposer 
et de raccorder parfaitement une seconde teinte, la première 
aurait eu le temps de sécher, ses bords seraient cernés, et l'on 
aurait bien de la peine à cacher la couture que formerait son 
contact avec la seconde. 

La teinte désirée étant obtenue liquide dans le godet, il 
faut, avant d'y puiser avec le pinceau, lui laisser le temps do 
s'évaporer un peu afin de n'employer la couleur qu'au point 
de fluidilé précisément nécessaire pour qu'on puisse la brosser 
sur l'ivoire, par hachures larges, courtes, pochées bien paral- 
lèlement à l'aide d'un gros pinceau carré du bout. Lorsqu'un 
endroit a refusé la couleur ou l'a moins happée que le reste 
du fond, il ne faut y retoucher avec la même teinte qu'a prêt 
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que la première couche est parfaitement sèche, le faire avec 
légèreté, et surtout ne pas appuyer, car on enlèverait le des- 

Pour l'ébauche des fonds comme pour celle des étoffes, on 
doit préparer les teintes plutôt vigoureuses que claires (ce qui 
est absolument le contraire de l'ébauche des carnations), 
parce qu'il est plus facile, dans la gouache, de les rehausser 
par des glacis gouaches plus lumineux, que de revenir en 
couleur ou en ombre, et surtout parce que, dans ce dernier 
cas, la retouche produirait un effet désagréable et semblerait 
placée sur les parties ombrées ou vigoureuses du fond, comme 
une gaze ou un brouillard. 

Les teintes d'ébanche de gouache ne doivent pas être trop 
gommées ; il vaut mieux se réserver de modifier, en finissant, 
leur ton grisâtre et le mat qu'elles semblent offrir, par uu gla- 
cis ou par une eau bien gommée , mais peu teintée, de quel- 
que couleur chaude, telle que l'ocre de Rue et la terre de 
Sienne ; l'ocre ou l'outremer si le fond tire au rouge ou au bleu. 

Ces glacis donnent de la vigueur et du brillant à la gouache ; 
mais il ne faut les passer que lorsque le portrait est presque 
entièrement terminé. 

La teinte du fund, composée d'une ou de plusieurs, cou- 
leurs modifiées de blanc, ou plutôt de jaune de Naples, qui 
est préférable dans les teintes verdâtres et rougeâtres, éten- 
due modérément d'eau gommée, se divisera eu plusieurs go- 
dets. L'on y ajoutera du blanc ou du jaune pour en varier 
l'intensité. 11 faut prendre un gros pinceau de martre carré , 
bien fourni, et formant une pointe plate, le tremper suc- 
cessivement dans chaque teinte en l'y plongeant et l'y agitant 
de manière à ce qu'elle ne se soit pas décomposée par l'effet 
du repos; laver l'ivoire, pas trop épais, mais rapidement et 
par méplats de gauche à droite, comme les peintres d'histoire 
ou de paysage ont coutume de brosser à l'huile, ou par ha- 
chures, inclinées de droite à gauche et parallèles dans chaque 
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couche, manière qui se rapproche plus du maniement dn 
crayon. L'un et l'autre faires sont bons ; c'est à celui pour le- 
quel on a le plus de. facilité qu'il faut se fiier. En approchant 
du clair on diminue l'intensité de la teinte en y ajoutant une 
partie de celle moins foncée , préparée à part dans un autre 
godet. 

Mais il est rare, il est même impossible que ces premières 
teintes aient uu degré de consistance suffisant pour l'ombre 
du fond, et l'on est force d'y revenir plusieurs fois ; alors il est 
bon de ne pas faire suivre précisément au second haché la 
même direction que le premier ; on tourne ù cet effet , insen- 
siblement, de la main gauche, l'ivoire, pendant qu'on hachera 
la seconde teinte, et Ton agit de même pour toutes celles qu'au 
aurait à superposer. L'enchaînement des hachures dans ce 
genre de travail produit un coup-d'œil moelleui et gras ; 
eiécuté avec franchise et liberté , il dissimule ce qu'il a coûté 
de peine à Être bien uni dans toute son étendue et même à 
l'aide du grattoir. 

Comme le grand art pour faire un fond est de le composer 
d'une teinte ou plutôt d'un mélange de teintes qui forment, 
par leur ensemble et leur juita-position, un champ dont h 
couleur harmonieuse ne puisse pas se définir par le nom d'nne 
des couleurs primitives de la palette, il faut , au lieu de se 
borner 3 l'cclaircir a l'aide du blanc ou du jaune , composer 
dans des godets séparés, ou simplement sur sa palette Je 
gouache, quelques demi-teinteî verdiltres, jaunâtres, rougeû- 
tres, bleuâtres ou brunâtres, qu'on allie de blanc ou de jaune 
peu gommé , pour les étendre par places , dans les premières 
touches générales données au fond , lorsqu'elles vont être sè- 
ches, et qu'il leur reste assez d'humidité pourque ces nouvelles 
teintes puissent s'y poser, et pas trop fraîches pour que le 
fond s'enlève au bout du pinceau qui doit les y placer. 

Ce dernier inconvénient se renouvelle chaque foU que le 
pinceau repasse sur un endroit trdp frais. Il faut donc apporter 
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une grande attention à ne pas refaire une hachure par deux 
coups, le second emporterait le premier ; et si l'ivoire perce 
encore au travers d'une hachure, il ne faut la retoucher et ta 
remonter de ton , que lorsqu'elle est parfaitement sèche. 

Quand il s'agira declaircirun fond, on préférera toujours, 
pour en alléger la teinte , un mélange gouacheux d'ocre ou de 
jaune de Naples, au blanc, parce que ces couleurs donnent 
plus de transparence et de chaleur que le blanc, qui tend à 
plâtrer. L'ocre et la terre de Sienne donnent de l'harmonie : 
le jaune de Naples est aussi de quelque ressource pour éclaircir 
les fonds verdàtres; on le glace d'une eau colorée quand il 
est sec. 

Cestavecun pinceau fin et épais que ces fonds peuvent 
être couchés jusqu'au bord de la silhouette que forme la tête; 
on doit respecter le contour des chairs qui tranchent sur le 
fond; cette précaution gênante devient inutile autour des ha- 
billements, sur lesquels quelques hachures, en se prolongeant, 
ne causent point uu mal irréparable, lorsqu'à leur tour, ces 
étoffes doivent être gouacbées ; mais il faut chantourner aveu 
autant de soin que le profil des carnations, si ces étoffes légères 
ne doivent pas être Faites à la gouache. La même observation 
s'applique aux cheveux. 

t est au bord des contours des carnations (qu'ils suivent à 
I aide d'un pinceau de petit-gris) que quelques artistes com- 
mencent leurs fonds gouaches ; d'autres, au contraire , ne les 
approchent que lorsque le reste du fond est couché. 

L'emploi du grattoir est fréquent dans le travail , il sert à 
diminuer les épaisseurs que peut y avoir formé le croisement 
des hachures, ainsi que les parties grenues de gomme et de 
euuleur ; il sert encore à les repiquer en clair ou en ombre , 
solvant qu'on pointillera la partie obscure ou lumineuse. 

Si, malgré l'attention qu'où aurait mise à placer les demi- 
tons les plus argentins ou les p!us harmonieux à l'eutour de la 
tête, elle se détachait encore sèchement sur le fond , il fau- 



Rigitized by Google 



lui GOUACBB. LEÇON M. 

(Irait composer un nouveau mélange, ou plutôt un glacis goua- 
clieux, de blanc , de hoir de bougie et d'une pointe de laqua 
ou d'ocre, suivant la carnation , dont on pocherait irréguliè- 
rement, mais avec légèreté, les parties du fond qui environ- 
nent la télé et sur laquelle elle fait silhouette, lorsque ce fond 
sera parfaitement sec. 

Des finds saut g<mgçht. 

D'habiles mlnuturistes , et notamment des peintres anglais, 
<e sont aliscilument interdit l'usage île la gouache dans le» 
fonds . et même dans toutes les étoffes et les accessoires de 
leurs portraits. Les exemples de cette méthode, surtout pour 
les premier*, se multiplient chaque jour, de manière \ faire 
présumer que ce procédé, qui exige, il est vrai , plus dp temps 
et de talent, et qui offre moins d'agrément, de ressource et 
de célérité dans le travail, pourrait néanmoins prévaloir un 

Dans la miniature à l'aquarelle, ce n'est que par de nom- 
breux hachés progressifs de couleurs, superposées consécuti- 
vement tesuiis aux autres , qu'on peut obtenir, avec prudence, 
un résultat satisfaisant pour la vigueur. Ces successions de 
teintes, dont l'effet est plus ou moins conjectural, ne peuvent 
atteindre assez de vigueur et do corps pour interdire toute in- 
fluence de la part de l'ivoire (dont le ton jaunâtre tend tou- 
jours à percer par la suite au travers des couleurs), qu'après 
des travaux multipliés et difficiles à unir. 

Une méthode bien préférable , et qui finira sans doute , 
grJce il l'influence des meilleurs artistes, par contrebalancer 
l'autre, est celle d'ébaucher les fonds comme les carnations , 
c'est-à-dire eu combinant entre elles Ils couleurs comme à l'a- 
quarelle, eu les mélangeant avec l'eau gommée, mais toujours 
sans le secours du blanc, pour obteuir les tous les plus rigou- 
reux du fond. 

On prépare, à cet effet, dans autant de godets séparés, 
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quelques teintes aqueuses composées d'ocre et de terre de 
Sienue pour celles qui sont plus claires ; de terre de Sienne 
brûlée et de mars bistre ou de précipité , de laque et de brun 
mars pour celles qui sont d'un brun chaud, ou bien de bleu et 
Je terre de Cassel, d'outremer, de laque et de noir de bougie 
pour celles qui sont bleuâtres ou verdâlres , en mettant de l'in- 
digo de préférence à l'outremer avec de l'ocre ou de la terre 
de Sienne ; ou grisâtres : noir et précipité, enfin d'un ton mys- 
térieux grisâtre-roussàtre : ocre de Hue, terre de Cologue et 
indigo. 

0» trempe successivement un large pineean de mai ira dam 
celui de ces mélanges qui fera mieux opposition avec la partie 
ombrée des cheveux, ensuite dans celui qui fera mieux res- 
sortir leur partie éclairée, en agissant de même pour le profil 

ou d'essuyer le pinceau en changeant de mélange, ni se mettre 
en peine de fondre les plaques que ces mélanges hacliés 
nu lavés les uns après les autres ne manqueront pas de 
former. 

On pourra approcher et contourner les carnations qui se 
profilent sur le fond, ainsi que les boucles de cheveux on les 
étoffes qui ne doivent pas être gouacliées, avec un pinceau 
plus allocgci et plus fin qui permette d'en découper exactement 
lescontourssans babocher dessus. Cet inconvénient, réparable 
au moyen du grattoir ou de la gouache, peut être évité par le 
soin et la précaution. 

Pourréparerles coutures que forment ces teintes séparées, 
appliquées à la manière de l'aquarelle, on unit, au moyen du 

dans les mélanges formés, déjà prépares, auxquels on ajoute 
la couleur qui Favorise la transition : du jaune , pour passer 
des tons rouges aux tons bruns ou aux tons verdàtres; du noir, 
pour fondre les tons gris aux tons bleus, etc. 
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D'autres miniaturistes se bornent à composer une teinte 
générale gouacheuse qu'ils allègent de blanc, on mieul d'ocre, 
dans la parlie la plus lumineuse du fond, et à laver ou travail- 
ler par hachures larges , courtes et serrées , sur toute la sur- 
face du fond qu'ils harmonisent assez rapidement; mais cette 
teinte, ou glacis général, doit être peu épaisse, et produire l'ef- 
fet d'une eau légèrement colorée de couleurs opaques qui aient 
cependant quelque consistance, telles que 1b blanc, l'ocre ou 
le jaune de Naples. 

Fonds mixtes. 

Le travail de la gouache et celui de la miniature, si diffé- 
rents quant à l'état des couleurs, doivent nécessairement pro- 
duire un contact plus sensible que celui de la miniature avec 
l'aquarelle. Il faut donc tout le talent, toute l'habileté d'un 
maître consommé dans cet art, pour employer simultanément, 
sans disparate, la gouache et la miniature dans un ouvrage 
d'aussi petite dimension que ce que traite cette dernière ; le con- 
tact et la limite sont d'autant pins difficiles à dissimuler et à ca- 
cher, que les couleurs, maniées différemment, produisent aussi 
deux aspects différents. Cependant on les emploie simultané- 
ment, mais la plupart du temps pour des objets séparés; ainsi, 
l'on peint les carnations entièrement en miniature, tandis que 
le fond et les draperies se gouachent presque toujours. 

Il n'y a que peu d'artistes qui aient réussi à cumuler l'une 
et l'autre dans le même fond. 

Au lieu d'étendre le mélange gouacheux, ou teinte de fond, 
jusqu'au bord de la tête, ils arrêtent le haché à une distance 
plus ou moins grande, et d'une manière irrcguliùre, autour 
du portrait, de sorte, cependant, qu'il n'en résulte pas une 
espèce d'auréole symétrique. Cet espace réservé reçoit alors 
un travail semlilable à celui des carnations, ou même un tra- 
vail d'aquarelle, qu'on glace sur le fund déjà couché, eu le 
modifiant avec les couleurs ou les diverses teintes indiquées 
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plus haut , approchées alors jusqu'autour de la léte, sur l'es- 
pace réservé Je l'ivoire. 

Celle méthode, la plus incomprclicnsiMe au coup d'reil , et 
par conséquent la plus parfaite, puisqu'elle offre le plus de 
vague, qualité nécessaire au travail d'un fond uni , est aussi 
la plus difficile; en l'indiquant en dernier lieu, ou avertit 
que ce n'est aussi qii'après beaucoup de pratique et de inaiu 
qu'elle peut être tentée. 
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draperies, étoffes; — fourrures; — pierreries, 
ornements; meubles et accessoires. 

la» dtimuu, lu Bcut>, l'hermine <<Wou[«™alr. 
Et 11 pourpre, el l'amr, [oui .Icd ù ta ba.ol^. 

BlBTin , le Portrait. 

La plupart des objets qui composent cette Leçon se peignent 
entièrement ou partiellement à l'aide de la gouache. Il sera 
donc utile de consulter de nouveau la sixième Leçon sur la ma- 
nière d'opérer et sur les précautions préparatoires. 

A quelques considérations générales sur les draperies, doit 
succéder l 'indication des procédés et du travail de celles qui 
sont le plus usitées , et qui produisent les effets les plus har- 
monieux par leur ton , ou leur manière de s'agencer. Comme 
pour les fonds, il serait à désirer que les couleurs des drape- 
ries fussent calculées avec le ton des chairs par l'artiste, au- 1 
quel on laisse rarement ce soin , et moins eucore celui de la i 
forme et de l'agencement. 

Dans le dessin, ainsi que dans le coloris des draperies, il 
faut se garder d'imiter le laisser-aller de quelques artistes an- 
glais qui n'accusent les plis principaux, et ne soignent le tra- 
vail lie. leurs draperies que dans les environs des chairs, trai- 
tant te reste en ébauche , avec un abandon et une négligence 
telles , que le vague de ces parties choque la vue. Ce vague des 
draperies nuit plus à la téte qu'il ne la fait valoir; il attire l'œil 
par un travail plus lâche, moins serré, moins intense, et pat 
conséquent plus aérien, plus vaporeux , qui donne de la lour- 
deur à la léte finie et terminée avec soin , et semble la faire 
pencher en avant. Au travers du travail brumeux du buste , le 
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clair de l'ivoire finit par percer, et la tête achève de perdre sa 
valeur, que dispute le ton trop transparent des draperies. 

Les gravures exécutées d'après les peintres anglais fourni- 
ront de nombreuses preuves de te défaut, mis récemment à la 
mode et contre lequel on ne saurait trop se prémunir. 

C'est moins par un travail trop soigné des draperies et des 
accessoires , que par des effets papillotants , une couleur trop 
brillante , ou trop peu nourrie , que l'artiste nuit à l'effet d'un 
portrait; et les ouvrages admirables des meilleurs peintres an- 
ciens prouvent qu'ils étaient pénétrés de cette vérité. 

Dans leurs tableaux, le fini des étoffes, le choii du faire 
l'agencement et le ton ne nuisent pas au brillant et à l'éclat 
ipxon doit réserver pour la tête. Ce n'est pas en lâchant leur 
travail, mais en l'exécutant , au contraire, avec des tous plus 
intenses, plus colorés, et presque toujours moins lumineux 
lue les carnations , qu'ils ont sacrifie les draperies à h figure. 

Par une conséquence naturelle , il est bon que l'artiste ob- 
tienne, de la personne qui se fait peindre, de ne pas se vêtir 
d'étoffes à grands dessins , à carreaux ou à raies cha- 

C'est encore moins l'économie de temps (et cependant elle 
,era considérable) que le peu de succès et d'harmonie géné- 
rale à espérer, qui doivent l'engagera insister sur la réforme 
des étoffes chamarrées et des tissus à grands dessins, parce 
m'ils papillotent et nuisent à feffet de la téte comme à l'en- 
tente générale du clair-obscur. 

Les artistes habiles ,qui ont traité les draperies avec succès, 
«•eut ce que leur ont coulé de peines et de soins leur agence- 
ment, la fidélité apparente des détails elle modelé des plis; 
les draperies unies trouveront seules place ici, parce qu'étant 
plus larges à masser que les étoffes ..(.amarrées , elles donnent 
aussi plus de repos, drapent mieux, et sont ,artistement par- 
lant, préférables. 

On peut tirer un très-grand parti des oppositions que la 



Digitized by Google 



îo 8 GOUACHE. LEÇON VII. 

couleur unie des draperies doit produire avec la figure , pour 
faire valoir son modelé. 

L'expérience apprendra que les draperies jaunes rehaussent 
le coluris des personnes brunes; que celles qui sont blanches 
alourdissent les formes et oteot aui chairs leur finesse et leur 
brillant. 

Les étoffes rouges s'harmonisent Lien avec des carnations 
animées, et donnent de beaux reflets, mais elles palissent 
celles qui sont trop fraîches. 

Les draperies bleues rendent mat et jaunâtre un leiDt peu 
coloré. . 

Jl eu est de même du noir et des couleurs foncées, qui offrent 
cependant l'avantage de blanchir et de douner plus d'éclat 
à certaines carnations, et plus de svelte ans formes et au* 

Il faudrait, autant que possible, préférer des tons miitei 
et rompus pour les draperies; ils s' harmonise ut d'uue ma- 
nière très-heureuse avec les carnations peu ou point colorées: 
le vert paie, le* roses, les violets, les bruns légers, produisenl 
des effets séduisants et harmonieux. 

La plupart des draperies s'exécutent à gouache ; les taffetas, 
le satin et quelques étoffes légères, sont seuls exceptés avec 
avantage. Le travail de miniature, pour les draperies, est 
beaucoup plus long , sans doute ; mais il a cessé d'être sans 
exemple depuis quelques années, et d'habiles artistes les pré- 
parent à l'aide de teintes d'aquarelle, et réservent l'emploi di 
blanc léger pour les plis lumineux seulement. 

11 est hou d'essayer, afin d'éviter la multiplicité des traits 
et faux traits qui résulteraient de la recherche des plis sur 
l'ivoire même, la disposition, et d'esquisser l'arrangement Je 
ses draperies à l'estampe ou au lavis , sur un papier coloré ou 
de pâte; on y tâtera les plis, eu rehaussant de blanc ceux qui 
recevront la lumière. Lorsque cet ensemble satisfera, on le 
dessinera sur l'ivoire, à vue d'œil ou à l'aide du cajq,w, U C|ait 
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sara tracé de nouveau par la couleur locale fort légère ; plut 
foncée, elle repiquera les plis profonds ; plus étendue de blanc 
ou de jaune de Naples, elle rehaussera les lumières. 

La nature , ainsi que l'espèce de l'étoffe, le mode et la dis- 
position de ses plis , doivent déterminer le choix du travail. 
Le faire qui offre le plus d'analogie par ses effets doit élre 
employé selon les circonstances. Il n'y a guère que les étoffes 
. transparentes, légères, blanches, et les satins qui s'exécutent 
au pointillé: l'indication dn travail des autres trouvera placo 
à leurs articles respectifs. 

Quand il s'agit de gouacher des étoffes, on procède ordinai- 
rement de la sorte : 

i° Le ton local gooaché; 

a 0 Les ombres; 

3° Les demi-teintes ou dessous des clairs ; 

4° La gouache des rehauts, ou ces rehauts ménagés ; 

5" Le repiquement des creux. 

Lorsqu'on s'interdit la gouache, il faut hacher la draperie 
entière d'une teinte aqueuse locale, mais faible, et telle que 
les clairs du modèle la présentent. Ce lavis , qu'on renouvelle 
pour la véritable teinte locale; doit être couché hardiment 
avec on gros pinceau, par hachures, larges et courtes. Quand 
il est bien sec, on travaille de nouveau avec le ton local des 
demi -teintes, qu'on fonce davantage pour les ombres. Les 
reflets se pointitlent au grattoir s'ils n'ont pas assez de trans- 
parence, el l'on enlève aussi les clairs entièrement au grattoir, 
si l'eau qui les a colorés est trop foncée, ou que la nature de 
l'étoffe exige du blanc pur pour les lumières: l'ivoire mis à nu, 
ou légèrement glacé, produit un effet analogue. 

Les lumières peuvent encore être gouachées de blanc pur 
qu'on glace ensuite d'une eau colorée du ton local très-failiîe , 
analogueà la teinte générale. 

On repique les vigueurs et les plis les plus creux, à l'aide 
des précipités , des terres brûlées et des bruns mars et de Van 
Miniature. lo 
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Dycfe , du noir et du bleu de Prusse , selon la couleur de Vè- 
toffe. 

Ce procédé , plus long que celui de la gouache , parce (ju'il 
est presque impossible de préparer au premier coup un tou 
d'ombre, et même un ton local assez intense, offre de la fi- 
nesse et de la transparence dans les étoffes de soie et celles qui 
sont très-légères. 

Ainsi que dans tous les procédas analogues, le grattoir est 
du plus grand usage pou..' unir les hacliés successifs où quel- 
ques petites épaisseurs ne manquent jamais de se former, et 
grossiraient bientôt sensiblement, si l'on négligeait d'en faire 
disparaître le premier point. 

ÉTOFFES BLANCHES, LÉGÈRES ET TliAIÏSPABENTES. 

Il faut repasser le ttëtit de ces étoffes avec un mélange lé- 
ger d'outremer modifié d'une pointe de laque. 

Le ton local se formera d'une eau légèrement azurée de bleu, 
d'outremer ou de cobalt , et de laque ; le même ton encore af- 
faibli donnera les demi-teintes. Les ombres exigeront plus de 
bleu, et même une pointe de vermillon. Quant qui lumières, 
on les réservera, ou bien on les enlèvera au grattoir ou au 
pinceau , pour les rehausser ensuite de blanc pur ou légère- 
ment modifié, peu gommé. On nettoiera avec soin les eûtes ou 
dos des plis, afin que leurs lignes soient nettes; et, pour en 
faire couler le contour, on le poiutillera sur les bords, d'un 
lavis léger d'outremer et de laque, dans lequel on passera le 
blanc pur de la lumière. 

Le noir est banni des ombres des draperies blanches, et le 
vermillon peut être remplacé par l'ocre de Bue; l'un ôte la 
transparence et rend les ombres trop lourdes -, l'autre produit 
un ion louche et jaunâtre que certains reflets peuvent seuls 
exiger. 

La mousseline, les tulles, les dentelles, les gazes et les au- 
tres étoffes léfière» et transparente» participent du Ion de l'ob- 
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jet qui leur sert de champ , ou plutôt se hissent traverser par 
l.i couleur de cet objet. La finesse Je ces tissus, qui ne peu- 
vent refléter vivement le jour, les rend peu susceptibles de lu- 
mières éclatantes, et leurs ombres ne sont, comme on vient de 
le voir , que le ton local de l'objet qu'ils couvrent ou qui les 
avoisine. Le ton local des carnations servira donc à pointilJer 
(car c'est ici le faire le plus convenable) la partie non éclai- 
rée d'une collerette, d'une éebarpe placée autour du col, ou 
sur la poilrine ; celui de la robe et celui du châle ombreront 
les parties de la même collerette on de cette éebarpe qui se 
trouvent placées sur le châle ou sur la robe, et de même pour 
les portions qui peuvent voltiger sur le fond. 

Les clairs et les broderies s'enlèvent au grattoir pour rece- 
voir les rebauts de blanc pur; et la transition avec les pre- 
miers, la fusion entre eui, s'opèrent au moyen de tons miites, 
qu'on pose par hachures plus ou moins croisées, pour donner 
une idée du tissu et des mailles qui le composent. 

On peut donc , eu général, composer la teinte locale de ce» 
étoffes, suivant le champ de carnations sur lequel elles se 
dessinent, ou d'ocre et d'une pointe de laque et d'outremer ; 
les ombres de terre de Sienne ou de Cologne adoucies; d'une 
pointe de bleu dominant la laque pour les demi-teintes; les 
clairs seront lavés d'une eau colorée d'ocre et de blanc ; tes 
lumières vives et les ornements de la dentelle, repiqués de blanc 
pur et peu gommé; dans les creuK, eifiu.le tissu se dessinera, 
par des hachures croisées, d'outremer et de précipité, etc. 

SATINS, TAFFETAS, RUBANS. 

On gouache rarement le satin blanc; le travail pointillé 
lui donne plus de transparence, de finesse et de soyeux. Ou 
repasse de nouveau le Irait des plis , au pinceau trempé d'une 
teinte aqueuse de bleu et d'une pointe de laque, ou de préci- 
pité violet léger ; les ombres et les plisles plus creux reçoivent 
un trait de cette même couleur plus nourrie ; ensuite on pro» 
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cède en pointillant, les unes après les antres, les demi- teintes 
dont les plus fréquentes sont bleuâtres (l'outremer, la laque 
et une pointe d'ocre); celles des reflets, qui, ordinairement 
jaunâtres et d'un ton assez vigoureux, se composent d'ocre, et 
mieux, de jaune indien et d'une pointe d'outremer, pour mo- 
deler les bord et les fondre avec les ombres. Les lumières re- 
çoivent une eau de blanc gommé, étendue le plus uniment 
possible; on pointillé ensuite d'un ton très-faible d'outremer; 
les brillants de l'étoffe et les plis éclairés se rehaussent de 
blanc pur peu gommé. 

Le mars bistre, la terre de Sienne brûlée, l'outremer et les 
précipités serviront à repiquer les creux et les vigueurs. 
Salin jaune. 

On l'ébauche d'une teinte locale et gouacheuse d'ocre et de 
blanc, ou de jaune de Naples, suivant le ton ; les ombres se 
font d'acre et de jaune mars; les plis les plus creux se repi- 
quent de mars bistre, de vermillon ou d'ocre de Rue. On re- 
vient, en pointillant avec les tons de l'ébauche, et avec asseï 
de patience pour que le travail se fonde insensiblement. Les 
lumières réservées sepointillent de jaune de Naptesou de blanc 
pur qu'on glace ensuite d'ocre, on mieux de jaune doré, si la 
couleur du satin ou du taffetas est éclatante. 

Cette dernière manière d'opérer est la même qu'on emploie 
pour les autres étoffes de soie de couleur , dont les rouges , les j 
bleus et leurs mélanges forment le ton. 

Salin rouge. 

Si sa. teinte tire sur le carmin , le ton d'ébauche sera de ver- 
millon et de terre de Sienne brûlée; on reviendra sur la teinte 
locale et sur les ombres avec du carmin de garance ; les re- 
hauts et les lumières seront touchés de blanc sur lequel on 
passera un glacis de carmin pur; les demi-teintes et les reflets 
seront pointillés de rouge mars et de carmin. 
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Salin Mm. 

La manière d'opérer est la même-, les ombres du satin bleu 
foncé exigent de l'indigo mêlé de laque et plus de gomme. 

CRÈVES DE COULEUR. 

On doit conserver , comme ponr les étoffes blanches trans- 
parentes, le ton de l'objet qui sert de champ, pour la couleur 
locale descrépes. Les arêtes des plis et les bords seuls se des- 
sinent par un pointillé, non pas rond , mais irrégulier, de la 
couleur du crêpe. La même teinte, plus foncée, servira, dans 
les ombres, à faire délicatement et sans sécheresse une espèce 
de réseau ou filet, dont les mailles produiront l'effet du crêpe. 

VELOrjfiS. 

Les velours demandent à être ébauchés largement, travail- 
lés et finis par hachures larges, nourries, courtes et perpendi- 
culaires ou inclinées, mais jamais croisées, si ce n'est dans les 
eudruiu les plus o'.i-i urs uù ce tcsv/iil lie partit plus. 

Quand la lumière tombe sur un corps inégal ou raboteux, 
velouté ou compose d'une multitude de particules qui projet- 
tent, pour ainsi dire, leur ombre sur la lumière elle-même, le 
jour s'y imbibe en se réfractant , et la surface éclairée n'offre 
pasun brillant pareil à celui d'un corps lisse et uni, qui rayonne 
même s'il est trop poli. 

Les velours n'ont pour lumières apparentes que leurs reflets. 
La partie des plis qui reçoit le jour dans les autres étoffes , reste 
mate dans celle-ci ; on produirait doue d'autres effets que ceui 
du velours si l'on éclairaifses plis du côté de la lumière. 

Cette attention, jointe à la différence d un travail plus large 
de faire, et à la manière ample dont ils se drapent, doivent 
distinguer dans un portrait les velours d'avec les draperies 
d'une autre étoffe, telles que le drap ou la sole. 

Pour cette étoffe seulemeut, on nommera clairs ce que l'on 
appelle reflets pour les autre». 
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Velours jaune. ■ 

Au travail du faire près , qui doit être plus large , et qu'an 
hachera hardiment , le velours jaune s'exécute comme le satin 
de cette couleur, eu passaut la teinte locale jusque fur les par- 
ties éclairées, et rehaussant les clairs (reflets) de hlanc, qu'où 
glace d'une eau colorée jaunâtre, de jauue d'or ou de jaune in- 
dien. 

V elours rouge. 

11 se prépare aussi d'une teinte plate de carmin et d'acre 
roupie ou rouge mars, ou de vermillon, qu'on lave hardiment. 
On revient encore avec ces couleurs pour travailler les demi- 
teintes, et l'on y ajoute de la terre de Cologne, du précipité 
rouge et du mars bistre pour les ombres et les vigueurs ; ou 
reviendra sur toute l'étoffe par haché , avec les mêmes tons 
plus colorés de l'ébauche, en réservant seulement les clairs, 
qu'on rehaussera de blanc pur bien gommé. Ce blanc, devenu 
sec, recevra un glacis ou eau colorée de carmin. 

Cette manière de rehausser, par une eau colorée , une tou- 
che de blanc couché pur, est de beaucoup préférable à celle 
de mêler la couleur avec le blanc pour gouacher d'un seul 
coup les rehauts auiquels elle donne moins d'éclat. 

Velours bleu. 

On ébauche le tonlocat , de bleu d'outremer et d'une pointe 
de laque; les ombres, d'indigo ; les demi-teintes, d'outremer 
et d'une pointe de laque. Les clairs sont réservés. 

On revient sur le travail de l'ébauche par un haché plus 
coloré, mais dans les mêmes tons; l'opération est la même que 
pour les velours précédents. Les clairs se rehaussent aussi de 
blanc pur bien gommé, qu'on glace, lorsqu'il est parfaitement 
sec avec une eau légèrement teintée d'outremer claire bien 
net. On repique les creux avec du précipité très-gommé, 
mêlé d'indigo. 
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Velours vert. 

Le trait , qui , dans les autres velours, se repasse et se ren- 
forcit dans les plis , parleur teiule locale, se trace de nouveau 
pour le velours vert, avec du bleu de Prusse et du précipité. 

On couche ensuite, pour ébauche, la teinte local? : bleu 
de Prusse et ocre, ou mieux janue indien, dont la proportion 
varie selon l'intensité de la couleur du velours. L'orpiu rouge 
mêlé avec le bleu de Prusse donne, comme le stil de grain, 
un vert très-riche et très-brillant, mais dont il faut se défier. 

Les ombres exigent, dans une seconde préparation, quel- 
ques touches de précipité violet ; les demi-teintes se composent 
d'outremer et d'ocre. Les tons de l'ébauche un peu montés de 
couleur, servent à hacher uniment toute la draperie, à l'ex- 
ception des clairs ou des reflets ; sur la teinte lucale qu'ils ont 
reçue eu commençant, on gouache assez épais, des rehauts en 
Liane pur bien gommé, et, comme dans les précédents, ces 
touches de blanc , une fois bien sèches , reçoivent une eau co- 
lorée de bleu et de jaune indien. Ces rehauts peuvent encore 
être gouaches de blanc mêlé d'une pointe d'outremer, et re- 
cevoir une eau seulement teintée de jaune indieu qui les fait 
aussi verdir en s'y incorporant. 

Les rehauts, ainsi préparés , sont préférables à ceux qu'on 
fait d'un vert quelconque employé seul et qui a toujours plus 
de lourdeur. 

On fait encore des étoffes vertes avec une gouache de vert 
da cobalt, sur lequel on glace avec du vert minéral. Ce ton 
est d'une grande richesse. 

Velours violet. 

La teinte locale se compose de carmin de garance et d'In- 
digo , préférable aux autres bleus dans cette circonstance , en 
parties égales, ou du bleu d'Anvers qu'on étend le plus uni- 
ment possible sur toute l'étoffe , opération assez difficile. Ou 
repique les ombres et les plis les plus obscurs , avec du carmin 
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mêlé de noir de bougie, ou mieux avec de ta terre de Cologne 
et du précipité violet; dans les ombres moi us intenses, un 
combine le carmin avec l'indigo; les demi-teintes reçoivent du 
blanc. 

Ces mêmes tons d'ébauche servent au travail du fini ; les 
clairs seuls ne reçoivent pas ce nouveau hache. On les réserve 
pour appliquer sur la teinte générale qu'ils ont seuls reçue, 
du carmin mêlé de blanc, ou, ce qui est bien préférable, on 
les gouache de Liane pur qu'on colore ensuite , lorsque le blanc 
est parfaitement sec, à l'aide d'une eau teintée de carmiuet 
d'outremer. 

Le précipité violet léger servira, comme pour le velours 
précédent , à passer, à fondre les demi-teintes dans l'ombre : 
mêlé avec du noir de bongie ou de l'indigo , il repiquera les 
plis les plus profonds et les milieux des vigueurs. 

Velours noir. , . 

L'ébauche s'en fait comme pour les précédents , an moyen 
d'une teinte locale gouacheuse, composée de noir de bougie 
plus ou moins modifié, de laque et de bleu, selon qu'il tire 
sur le bleu ou sur le roux. Cette teinte devra être hachée le 
plus uniment possible, de manière à n'offrir qu'un champ 

Il est préférable de réserver les lumières, qui ont ensuite 
plus d'éclat. La première teinte étant bien sèche , on repasse 
le trait des plis, avec du noir mêlé d'indigo et de précipité 
bien gommé , pour indiquer les plus creux. 

Les ombres se font de noir et d'indigo moins intenses et 
bien gommés. 

Le vermillon et le brun rouge, introduits dans cette teinte, 
fourniront les demi- teiu tes et les reflets. Les bruns mars et la 
terre de Sienne ou de Cologne rempliront aussi le même but. 

Lesctairsse coucheront d'une eau gouacheuse denoiréteudu 
de beaucoup de blanc ; ou les rehaussera { quand op aura tra- 
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viillê parhachi le reste de la draperie avec les tons de l'ébau- 
che) de blanc pur, glacé ensuite d'une eau grise ou azurée. 
Le précipité violet très-gommé servira pour repiquer les vi- 

Od voit, par les articles précédents, que la manière d'opé- 
rer est la même pour tous les velours, de quelque couleur qu'ils 
soient. Lorsqu'il s'agira de velours de nuances mixte», dont il 
n'est pas parlé ici , on les traitera par induction , en ajoutant 
à la couleur primitive, celle qui déterminera sa teinte. 

L'ampleur des plis du velours, la manière dont il reçoit la 
lumière et le travail large et parallèle du haché qu'on doit lui 
appliquer, telles sont les observations auxquelles il faut s'at- 
tacher en traitant cette étoffe si noble et d'un si bel effet tu 
peinture. 

ÉTOFFES DE LAINE. 



Le fond se gouache comme les étoffes dont on vient de 
parler. Les patinettes et les dessins qu'offrent les tissus indiens 
ou nationaux sont d'une grande franchise de couleur. Il faut 
s'attacher à en rendre l'effet plutÈt que les détails par des 
hachés de points discolores, francs de ton, sans dureté , et les 
disposer comme au hasard, en se gardant de le faire avec ta ut 
de précision ou de servilité qu'ils aient l'apparence de cartons 
ou de fer-blanc, coloriés ou moirés. 

Ces détails doivent être peints grassement, et exécutés avec 
assez de fraîcheur pour qu'ils se fondent les uns dans les au- 
tres, sans que leurs couleurs perdent de l'éclat en se mêlant, 
si elles étaient trop liquides. 

II faut le plus grand talent pour entreprendre de traiter 
ces tissus soyeux et chamarrés ; on y réussit aussi difficilement 
que dans les étoffes à grands dessins, qai, comme eux, nuisent 
toujours plus ou moins à l'effet général. 
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Le travail le plus propre a rendre la surface du drap et des 
autres étoffes de laine est un pointillé a points irréguliers, 
c'est-à-dire, qui ne soient pas ronds comme ceux des chairs, 
mais touchés de sorte qu'ils forment , vus à la loupe, des es- 
pèces d'étoiles à rayons divergents, et s'eulaçaut entre enx. 
On grossit le volume de ces poinlB , ou plutôt de ces tou- 
clics dans les ombres ; mais, dans les clairs, ils doivent être in- 
sensibles à cause, du luisant que produit le ras de ces étoffes, 
lorsqu'elles sont fines. 

Laine blanche. 

Elle tire ordinairement sur le jaunâtre, aussi le ton local se 
compose-t-i! d'ocre jaune, d'une pointe d'ocre de Rue, et les 
ombres de mars bistre ou de terre de Sienne, selon que les op- 
positions l'exigent. On emploie anssi les jaunes mars. 

Les demi-teintes grisâtres se font avec de l'outremer et du 
noir étendus de blanc. 

Les clairs qui ont reçu la première teinte générale sont mé- 
nagés, quand on pointillé avec les tons indiqués pour l'é- 
bauche. 

Ils se rehaussent, en finissant, de blanc pur, glacé d'une 
eau bleuâtre ou jaunâtre , s'ils sont trop éclatants. 

Ou repique les vigueurs de terre de Cassel ou de Sienne 
brûlée. Ce travail du repiquage, comme celui des rehauts, doit 
se faire par points grignotés ou irréguliers, dont les aspérités, 
en se croisant , produisent l'effet large, moelleux et nourri du 
tissu laineux. 

Drap bleu. 

On en repasse le trait avec de l'outremer mêlé d'une 
pointe de laque, eu appuyant plus fort et plus largement 
sur les partie* les plus enfoncées , qui recevront ensuite 
l'ombre. 
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Puis on couvre toute la surface de la draperie d'une ieinte 
générale de bien et de blanc; d'indigo et de laque si elle est 
bleu de roi; mais si le ton est moins foncé, on peut employer 
l'outremer et ajouter moins de blanc au mélange. 

La même teinte plus foncée de bleu sert a ébaucher les 
ombres, en ajoutant du noir ou du précipité pour les plus 
obscures. 

Les demi-teintes s'obtiennent en mêlant au ton local plus 
de blanc. Toutes ces couleurs d'ébauche, montées de ton, ser- 
vent à pointiller «t à avancer le travail. 

On gouache de blanc les rehauts et les lumières qui n'ont 
dû être teintés que de la première teinte locale, et ce blanc, 
une fois sec, reçoit un lavis aqueux d'outremer. 

Cette méthode est toujours préférable a celle de mélanger le 
blanq et l'outremer pour faire les rehauts, avec ce ton goua- 
chë, d'un seul coup. - 
Drap noir. 

Le travail est le même que pour le précédent, voici seule- 
ment les couleurs propres à peindre ce drap : 

La teinte locale se composera d'indigo , et de plus de noir 
de bougie. 

L'ombre de noir pur ou mêlé d'une pointe de bleu d'iudîgo, 
si la teinte locale est bleuâtre; et de brun mars joint au noir, 
si cette teinte est rousse. 

Les demi-teintes du premier ton étendu de blanc. 

Les clairs, préparés seulement par la teinte locale, seront re- 
haussés de blanc teinté d'une pointe de noir, et glacé de 
bleu, si l'harmonie l'exige. 

Telles sont les couleurs les plus usitées du drap. On pourra 
consulter, pour composer la teinte des autres, l'article des di- 
vers velours. 11 suffira de changer de travail, c'est-à-dire, de 
donner aux étoffes de brin* ou au drap de» pli» moins amples, 
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des lumières plus brillantes, moins interrompues, mais plus 
unies, plus fondues, et substituer le pointillé aux hachures, 
qui sont propres à rendre les velours aiusi qu'on l'a dit plui 

Ils exigent un travail très-uni et conséquemment un poin- 
tillé serré. Ou les ébauche ordinairement en gouachant avec 
des tons vigoureux, et en poinlillant pour finir. 

Les gants blancs demandent du bleu et une pointe de noir 
pour l'ombre; les demi-teintes, de l'ocre et du blanc; les re- 
Hets, du jaune de Naples. Les mêmes couleurs servent au tra- 
vaille fini ; il est bon de glacer les clairs d'une eau bien gom- 
mée, et de repiquer les ombres de bistre ou de précipité. 
Quant aux aulres couleurs, les mélanges indiqués pour le drap 
peuvent guider dans la composition des tous; il ne faudra que 
mettre plus de finesse dans le travail. 

CHAPEAUX DB PAILLE. 

La teinte locale se couche de blanc et d'une pointe d'ocre 
jaune ou de jaune de Naples, avec un atome d'outremer ; les 
demi-teintes se préparent avec plus de blanc, les ombres avec 
la terre de Sienne et le mars bistre; les reflets se font de Sienne 
trcs-étendue de blanc ; les clairs, lavés d'une ean blanchâtre, 
se rehaussent de blanc pur, qu'on glace d'une teinte aqueuse 
de jaune indien ou de jaune d'or, selon que le tissu est plu» 
ou moins gros , plus ou moins coloré ; les rehauts peuvent 
aussi se gouacher de jaune de Naples ; quelques hachures, al- 
ternativement plus claires et plus colorées, indiqueront la 
traîne et le naltage de la paille. 

Pour les rubans, ou doit recourir à l'article des étoffes de 
soie, dont l'exécution est analogue. 

FonmvunEs blanches. 

L'hermine blanche le couche (âpres en avoir repassé le 
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trait avec du bleu d'outremer et une pointe de laque) d'une 
teinte locale d'outremer très-étendu de blanc. 

L'ombre se compose d'un ton roussâtre, d'acre de Bue et de 
.Sienne brûlée, et mfimede mars bistre et de bruii Van-Dyck 
dans les creux. 

Les demi - teintes jaunâtres se font J'ocre jaune, d'une 
pointe de laque, ou de terre de Sienne aussi modifiée de la- 
que ; celles qui tirent sur le bleu se composent d'outremer, de 
noir et de précipité, étendus de blanc. 

Les queues de petit-gris se font de noir^t de bleu d'indigo : 



la mèche ou tige 1 


lancbe se couche d'un lavis aqueux blenâ- 




i d'un pointillé de blanc très-pur, for- 


mant des hachures 




Tous ces tons se 


préparent aqueux, et le travail s'en fait 




Ses onduleuses et perpendiculaires paral- 


fêles à l'inclinaison 




Foi 


irrures jaunâtres et brunes. 


Les fourrures ja 


unâtres s'ébauchent de jaune mars ou de 


terre de Sienne, i 


!t d'une pointe de terre de Cassel , selon la 


teinte locale, qu'oi 


i frotte uniment. * " ' • 



L'ocre de Bue, le brun n° 4, ou la terre de Casse!, servent 
à remonter de ton les parties ombrées, en travaillant par ha- 
chures courtes mais effilées , comme on l'a dit dans l'article 

La teinte locale des fourrures brunes se compose d'ocre, 
d'une pointe de laque ou de brun n° 4- L'ombre exige plus de 
laque et de la terre de Cologne. Les reflets et les demi-teintes 
se font par hachures pointillées, avecunmélangegouacheuxde 
Sienne et de blanc, ou mieux d'ocre de Rue et de blanc. 

Le précipité rouge mêlé à la terre de Cassel sert à fouiller 
les creux des épis de poils, et les dessous où commence l'om- 
bre portée. 

On détaille ou l'on silhouette les poils luruineua deces deux 
Miniature. H 
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fourrures avec l'ocre jaune et l'ocre de Rue, mêlés de blanc ou 
ctendus de jaune Je Xaples. Le travail des clairs, comme ce- 
lui des plus fortes ombres, doit se faire par hachures brutes, 
torses, racoleuses, et plus nourries a leur extrémité supérieure 
<|iii représente l'implantation. Quelquefois, comme dans les 
contours, il faut varier la direction des poils qui se silhouet- 
tent en formant des épis. 

Le milieu de ces épis, que le vent ou la pression d'un objet 
produisent souvent, se repique de précipité et de terre de 
Cassel bien gommé?; les poils qui forment éventail et qui sont 
plus éclairés, se gonachenl sur le ton précédent, comme pour 
les reflets, d'ocre de Rue, de Sienne et de blanc. 

Il ne faut pas s'attacher à finir les fourrures avant que l'é- 
bauche et le travail des dessous ne soient tout-à-fait satisfaisants; 
leurs tons doivent être vigoureux, pour que les touches goua- 
cbées plus tard eu clair aient de la valeur, de l'esprit et de la 
vérité , ce qui n'aurait pas. lieu si les dessous étaient trop pas- 
sés, trop soignés, trop flous de faire et trop faibles de ton. 
. » t Fourrures noires. 

La majeure partie des observations qui précédent s'appli- 
quent encore aux fourrures noires. 

La teinte locale de leur surface se compose de noir, mêlé 
d'indigo si elle lire sur le bleu; ou déplus de laque si elle tend 
au roussàtre. Les ombres exigent du noir pur, ou insensible- 
ment modifié de l'une de ces conteurs ; les demi-teintes s'ob- 
tiennent en ajoutant plus de bleu ou de brun, et du blanc ; les 
clairs lavés avec la teinte locale se hachent de blanc léger , 
qu'on glace en terminant d'une eau plus ou moins colorée de 
bleu et de noir, selon la teinte sur laquelle lire la foururre. 

Les hachures dont on se sert pour imiter les fourrures ne 
doivent pas offrir des traits secs et également maigres dans 
leur longueur; il faut, en finissant, repasser et nourrir, par des 
points d'un ton plus colore, la lige de chacune d'elles. Ce tra- 
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vail leur donne du corps , Je la rondeur, et fait glisser l'air 
entre elles. L'ombre portée des fourrures est ordinairement très- 
vigoureuse sur les carnations ; on la repique de précipité et 
de terre de Cassel , et on la fond dans les carnations, à l'aide 
d'une demi-teinte bleuâtre d'outremer et de terre de Sienne. 

Si le travail des fourrures doit être intense et raboteux, 
celui des plumes, et surtout des plumes blanches, exige une 
grande finesse de tons, beaucoup de légèreté , de franchise et 
de transparence dans le travail. 

On ébauche (après avoir repassé le trait d'outremer très- 
pale) avec une teinte légère d'outremer modifié d'une pointe 
de laque, dont on pointillé également, par petites touches 
irrégulières (c'est-à-dire non rondes comme des points), toute 
la surface de la plume. Ce pointillé imite ce que les barbes de 
la plume offrent de velu. 

Ou unit, autant que possible, cette première teinte géné- 
rale, qui doit Être d'un effet doux et bien flou; an revient sur 
les ombres avec une pointe de noir et d'outremer très-af faiblis. 

Les rehauts et les barbillons qui font silhouette , soit sur le 
reste de la plume, soit sur un autre champ, se peignent de 
blanc pur, peu gommé, qu'on pointillé de manière à former, 
par le travail et l'assemblage des points , des lignes qui imitent 
la tige de chacun d'eux. Si ces brins se détachent sur une étoffe, 
sur un fond rougeâtre ou brunâtre, on glace le hlanc d'une 
eau d'outremer ; une eau colorée d'ocre sert à les glacer s'ils 
se silboaettent sur des carnations. 

La côte de la ploroe, ordinairement rehaussée de blanc, 
reçoit, selon qu'elle est plus ou moins éclairée, un glacis 
bleuâtre, qu'on passe aussi sur la racine des brins qui s'y im- 
plantent, lorsque cette partie est dans la demi- teinte. 

Le travail des plumes de couleur est le même. On voit qu'il 
faut , comme pour les carnations , ébaucher avec des teinte» 
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aqueuses; que le travail se continue avec les mêmes couleurs 
poiutillées irrégulièrement, et que les rehauts de Liane pur 
sont ensuite glacés d'une eau colorée de la couleur générale 

Si l'on n'a pas eu la précaution de ménager la place en pei- 
gnant les cheveu*, les carnations ou les étoffes qu'occupe un 
collier ou tout autre ornement de perles, il faut mettre à nu 
celte place à la pointe du grattoir ou avec un pinceau mouillé; 
h difficulté de ces procédés doit rendre plus attentif à res- 
pecter, par la suite , le trait des parures de perles, et à ne 
pas le couvrir de la couleur du champ sur lequel elles seront 
placées. 

L'ivoire étant réservé ou mis à nu par le grattoir, on re- 
passe le trait des perles avec une eau d'outremer; on les 
pointillé entièrement d'outremer clair. La teinte la pius intense 
se fait de terre de Sienne brûlée, ou même de terre de Co- 
logne. 

Le reflet, qui varie suivant le fond sur lequel les perles se 
détachent, se fait ordinairement d'ocre jaune ou de terre de 
Sienne sur les carnations ; le dessous des clairs, c'est-à-dire 
la place occupée par les demi-teintes lumineuses, se lave 
d'une eau gouacheuse d'outremer et de blanc; et lorsque 
cette teinte préparatoire est bien sèche, on en repique le mi- 
lieu d'un point rond, brillant, de blanc pur peu gommé , ou 
même de blanc d'émail, si l'on peut s'en procurer qui gouache 

Les diverses teintes qui composent et font tourner ebaque 
perle, se fondent entre elles à l'aide de glacis bleuâtres d'ou- 
tremer ou de cobalt. 

L'ombre portée, ainsi que le reflet, varient de tons ; la 
terre de Sienne et le précipité, comme retouches, y sont em- 
ployés généralement quand elle se projette sur des car- 
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nations ; cette ombre est toujours très- vigoureuse , et la lon- 
gueur de sa projection varie selon la grosseur de la perle , et 
n'a de largeur que son diamètre et demi sous un jour de 4S 

PIERRERIES. 

Pour les pierreries blanches , l'ébauche est la même que 
celle des perles , seulement les rehauts doivent être touchés 
carrément pour mieux imiter les facettes, et non par points 
ronds ; elle exige aussi l'ivoire mis a nu. Le trait se repasse 
avec la couleur locale, qu'où fonce dans la partie ombrée. 
L'outremer, le carmiu , les jaunes mars et d'autres cou- 
leurs de la palette, mélangés deux à deux, fournissent le 
type du ton local que demandent les saphirs, les rubis, la to- 

Ces couleurs seront étendues proportionnellement de blanc 
pour les demi-teintes et les reflets. 

La touche lumineuse et les brillants, au lieu d'être touchés 
d'un point rond, comme les perles, doivent, pour imiter la 
taille des facettes, être rehaussés carrément, c'est-à-dire par 
hachures courtes et larges, formant équerre, si la pierre est 
anguleuse. 

Le blanc peut être employé pur, pour rehausser le brillant 
de ces diverses pierreries, et glacé ensuite eu partie, lorsque ta 
teinte est bien sèche, d'une Pau légèrement colorée de la cou- 
leur naturelle de la pierre précieuse. 

J_.es reflets tirent leur couleur des ornements d'or ou de la 
monture, ainsi que des étoffes qui sont les plus rapprochées 
et qui les produisent. 

BRODERIES ET OIVMEMESTS d'oR ET D'ARGENT; BIJOUX. 

Il est préférable de les faire sur l'ivoire à nu que de recou- 
rir ii la gouache, qui a moins de fraîcheur, ou gagne trop de 
relief. On découvrira donc l'ivoire au moyen du grattoir, si 
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l'on n'a pas eu la précaution de ménager la place qu'occupent 

ces ornements. 

Pour les ornements d'argent , le trait se repasse avec nn 
mélange d'outremer et de noir; pour les joailleries en or, 
avec de l'ocre de Rue et une pointe de noir dans les touches 
ombrées. 

On ébauche avec nn mélange de terre de Sienne brûlée et 
d'ocre, ou même de la pierre de fiel ; cette teinte aqueuse lé- 
gère sert à couvrir toute la surface. 

Les demi-teintes se font avec du mars bistre cnauffé d'ocre 
de line ; le rouge mars et la terre de Sienne s'emploient dans 
les reflets, qu'on dore, en finissant, d'nn glacis aqueui de 

On travaille de nouveau avec les couleurs d'ébauche, et l'on 
repique la première teinte générale, aux endroits lumineux, 
avec du jaune de Saules ; ou rehausse plus tard de jaune d'or 
ou d'un glacis de jaune indien. Les ombres les plus vigoureuses 
se refouillent de mars bistre, de terre de Casse! et de précipité 
bien gommés. 

Quelques artistes font usage du jauue de chrAme on de l'or- 
pin pour les lumières. Ces deux couleurs, extrêmement bril- 
lantes, s'harmonisent peu avec le reste de la palette, et les 
qualités pernicieuses de la dernière la font assez généralement 

On peut encore, si le ton général du portrait est vigoureu», 
admettre dans les demi-teintes et dans les reflets, ainsi que le 
font d'habiles miniaturistes, de l'or en coquille délayé avec 
une eau de Sienne naturelle. L'or pur s'emploie pour le rehaut 
des brillants, qu'il faut réserver avec soin, et sur lesquels, 
au lieu de coucher la première teinte générale, on laisse l'i- 
voire à nu. L'or en coquille se délaie avec une eau légèrement 
savonnée ; il en est de même pour l'argent. 

Cette seconde méthode est préférable à l'autre, en ce que 
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tout mélange g ou adieux en étant banni, les tons ont plus de 
vigueur, de transparence, de chaleur et d'éclat. 

Quant aux ornements d'argent, la teinte générale sera de 
Lieu léger, modifié de laque ; les ombres demanderont une 
pointe de noir; les demi-teintes et les reflets une pointe de 
Liane, d'ocre jaune ou de Sienne, si les objets qui les produi- 
sent sont d'une couleur chaude et vigoureuse ; les lumières se 
rehaussent de blanc d'émail pur et bien gommé. 

Ornements tt acier, de cuivre et de fer. 

On repasse le trait des objets en acier avec une légère teinte 
d'indigo ; la teinte locale se compose de noir et de bien ; les 
ombres , d'indigo , de terre de Cassel et de noir ; les demi- 
teintes et les reflets d'outremer et de blanc ; les brillants se la- 
vent d'une eau bleuâtre qu'on rehausse de blanc teinté d'un 
atome de bleu ou de noir. Le précipité violet et le noir servent 
à repiquer les creux. 

Ou agit par induction pour ceux de cuivre et de fer, en con- 
sultant les articles Or- et Acier. Les tons du cuivre exigent 
plus d'ocre et même une pointe de bleu; car, la plupart du 
temps, ses demi-teintes tirent sur le verdâtre.Le fer demande 
moins de noir que de bleu ; la lumière même en sera sensible- 
ment colorée, et l'ombre pourra se faire d'indigo pur. 

La teinte locale d'acajou , de noyer , de citronnier et des au- 
tres bois destinés à la confection des meubles, varie trop pour 
qu'on puisse en donner ici la composition ; d'ailleurs elle est 
facile à lire dans la nature. Les ocres de line, le brun rouge et 
les mars, la terre de Cassel ou de Sienne, la laque et l'ocre 
jaune , telles sont les couleurs dout les combinaisons peuvent 
imiter ces hoia. 

Mais on doit éviter, pour former les ombres, d'ajouter dn 
noir ou du bien à leur teinte locale ; les terres et les bruns 
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mars d'un ton chaud mêlés de laque, sont préférables aux 

It en esl de même des clairs, qui manqueraient d'éclat et 
n'offriraient plus le poli des bois façonnés, si, pour les pein- 
dre , on ajoutait du blanc à leur teinte locale. Ce blanc , par 
son contact avec les couleurs rouge et brune, produit des tons 
louches et opaques. Ici, comme dans le travail des parties lumi- 
neuses des chairs, oo doit employer de préférence les jaunes, 
tels que l'ocre, les jaunes mars et surtout le jaune de Naples. Ce 
dernier est indispensable pour les meubles dont le bois est Je 
teinte fauve, noisette ou jaune clair, tels que le citronnier, le 
noyer et les bois résineux. On le glace ensnite d'une eau bru- 
nâtre ou chaude, qui lui donne de la transparence et du 
poli. 

Ces observations s'appliquent aux parquets, sur lesquels on 
doit Éviter d'appeler des lumières trop vives, qui nuiraient à 
l'effet de la tête. Le mieux est de les sacrifier de ton. 

Lorsque les bois polis forment miroir, la réflexion doit 
alors se traiter par le travail de miniature et sans gouache. 
(>n|[lace ensuite d'une eau légèrement teintée de la couleur lo- 
cale du bois. 

Tapis. 

Pour les tapis de teinte verte, bleue, rouge, on consultera 
tes articles des draperies de même couleur; pour ceux qui sont 
chargés d'ornements ou de dessins, l'article châles. 

Parmi les attributs et les accessoires qui caractérisent ou ac- 
compagnent un poi trail, il en est peu dont les articles précé- 
dents ne puissent indiquer, par analogie, le faire et le tra- 
vail. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES TRAVAUX 



En suivant dans l'ordre des leçons de ce Manuel , celui des 
travaux de la miniature, il faudrait multiplier les divisions qui 
traitent d'un même objet, c'est-à-dire les subdiviser en deux 
on trois parties , ainsi qu'on peut s'en convaincre pur les titres 
qu'eût alors portés chacune des leçons, a partir de la 4', 
qui traite de l'ébauche des carnations ; 
5* Gouache et ébauche des fonds ; 
6' Travail des carnations ; 
•}' Travail des étoffes ; 
Ê' Travail des fonds ; 
9 e Fini des carnations ; 
io" Fini des fonds ; 
u* Fini des étoffes; 
»3' Fini et dernière main en général; 
car tel est l'ordre le plus ordinaire des travaux ; mais il a paru 
plus simple de réunir en un seul article toutes les observations 
relatives aux travaux du fini. 

Lorsque le portrait paraît entièrement terminé , il faut , pour 
bien juger de l'ensemble, et sous un nouvel aspect, recourir au 
miroir ou au verre noir. Le premier sert à rectifier les erreurs 
d'agencement, de disposition, et même de coloris; le second 
n'est pas moins utile malgré la teinte harmouieuie que sa eou- 
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leur sombre répand, et qui tend à pallier les vices da co- 

Dans l'examen définitif d'un portrait, on doit vérifier si les 
ombres ont autant de force , autant de couleur et d'obscurité 
que dans le modèle-, si les demi-teintes sont vraies de ton, lé- 
gères d'exécution, chaudes ou fraîches; les reflets transpa- 
rents ou mystérieux ; enfin , étudier les lumières et leur fusion 
dans les demi-teintes. Souvent un portrait , bien travaillé du 
reste, manque d'effet dans les lumières, et ne produit pas un 
aspect satisfaisant. 11 faut alors examiner si les clairs ne sont 
pas trop étendus ou trop restreints, si le foyer lumineux, le 
point brillant est bien placé, si le rehaut est juste et bien tou- 
ché, s'il est assez vif. ( 

Le manque d'effet provient encore plus généralement ou du 
défaut de ton des ombres qui n'ont pas assez de vigueur, ou 
des demi-teintes qui sont trop claires, que du peu de brillant 
et d'éclat des rehauts. 

Le manque d'oppositions produit , comme le papitlotage de 
plusieurs parties également claires ou lumineuses et qui dis- 
putent le regard, un ensemble peu satisfaisant; mais le mal 
est très- réparable. Il ne s'agit que de faire quelques sacrifices 
pour laisser briller l'objet qui doit principalement fixer l'atten- 
tion. C'est ainsi que, dans la figure même, quelques parties le 
céderont à d'autres. On peut remarquer dans les ouvrages des 
meilleurs maîtres, mieux encore que dans la nature, dont l'a- 
nalyse est moins facile, que les tons de la partie inférieure de 
la figure sont moins lumineux, moins brillants; en un mot, 
plus solides de couleur que ceux de la partie supérieure. Cette 
dégradation de lumière presque insensible est aussi vraie dans 
les ouvrages des maîtres habiles que réelle dans la nature. Le 
jour, après avoir frappé sur l'angle frontal , et sur les parties 
saillantes, telles que le sommet des joues, le dos du nez et l'a- 
rête de la lèvre supérieure, glisse avec moins d'éclat sur le 
menton et tout le bas du visage. 
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ou a remonté les ombres de ton et rc- 



haussé le brillant des clairs, donné de la transparence aux de- 
mi-teintes et aux reflets , glacé de tons grisâtres ceux qui peu- 
vent être trop brillants , échauffé d'un glacis chaud de Ion , 
ceux qui sont froids, noirâtres ou grisâtres ; lorsque l'effet et 
l'ensemble général du portrait satisfont pleinement, il faut 
alors consulter de nouveau le verre noir. La loupe (dont l'em- 
ploi doit être le moins fréquent possible dans le travail) peut 
servir à toucher ou rehausser avec esprit et précision le point 
visuel , l'angle lumineux du bout du nez. On repiquera de 
précipité bien gommé, le dedans des boucles des cheveux, les 
coins des yeux, le creux des narines, les coins de la bouche , 
les cavités de l'oreille, et l'ombre portée du menton dans sa 
partie la plus obscure. 

Les professeurs remarquent avec justesse que la plupart des 
élèves se hâtent trop de finir. Leur ouvrage, manquant en- 
suite de vigueuret de modelé, nécessite, quand les accessoires 
sont terminés, des remontes de tons et de nouveaux travaux 
sous lesquels disparaissent ceux du fini prématuré. Le mieux 
est d'avancer simultanément chacune des parties de l'ouvrage, 
de les faire, pour ainsi dire, marcher d'un même pas, afin de 
ne pas se fatiguer sur chacune isolément ; de laisser opérer la 
sîccité, et de ne pas enlever les dessous. Cette inarche donne 
plus de franchise, de vijjueur au travail, et l'on arrive plus sû- 
rement au fini après qje les tous destlivers objets offrent une 
vigueur et une harmonie relatives it satisfaisantes. 

Quelques artistes, cepeudaut , font leurs draperies et leurs 
fouds sans désemparer, c'est-à-dire qu'ils les terminent immé- 
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diatement sut l'ébauche, qui se confond avec le travail, sauf â 
glacer par partie, en mettant la dernière main au portrait. 
En ^'occupant trop tôt du fini, le premier inconvénient qui 
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Le second inconvénient 


est de sacrifier tout le travail fini 



qu'on avait pris la peine d'arrêter el de polir, lorsque l'aspect 
général vient convaincre de l'insuffisance du coloris en rapport 
avec les tons du modèle. 

Enfin, le travail poli, précieux, et par conséquent serré qu'on 
sacrifie, et sur lequel on revient de nouveau, ôte par sa com- 
pacité toute transparence à celui qu'on lui superpose. Les om- 
bres deviennent opaques et lourdes, les lumières sont vagues 
et molles ou sans éclat; et, si l'on parvient à monter de ton le 
portrait , il est bien rare qu'on soit assez heureux pour y ra- 
mener la transparence, l'air et la légèreté. 

En indiquant quelquefois plusieurs compositions pour nne 
même teinte , on désire éviter que l'élève se fasse un système 
dans la formation de ses tons; il adoptera, sans s'en apercevoir 
tel ou tel coloris. La réforme du blanc dans les chairs a rendu 
plus sensible dans des portraits, très-recommandables d'ail- 
leurs, la tendance du coloris du peintre vers telle ou telle cou- 
leur; les ouvrages des uns tirent sur le jaunâtre, d'autres sur 
le brun rouge, d'autres, et ce sont les plus nombreux, affectent 
une teinte aqueuse violât», d'une grande finesse, il est vrai, 
mais aussi très-froide et peu naturelle. 

Puisqu'un même ton s'obtient par des mélanges tout-à-fail 
diffcrents, le ruieui est de ne s'imposer d'autre règle, pour la 
composition, que celle de bannir les couleurs nuisibles ou au 
moins suspectes; et comme la quantité de telle ou telle couleur. 
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dans un mélange le modifie souvent à l'infini, de nombreux es- 
sais , à cet égard , donneront rapidement un tact beaucoup plus 
sûr que tes préceptes les plus circonstanciés : 

Longttm iter per prœcepla, brève et efficax per exempta. 
On s'aperçoit souvent, lors du travail du fini, que l'ivoire 
pourra , dans les demi-teintes voisines des lumières , faire tra- 
verser trop fortement sa couleur jaunâtre; il faut, pour obvier 
à cet inconvénient, poclier légèrement ces demi. teintes d'un 
glacis chaud et aqueux (ocre et Sienne brûlée) ou bleuâtre 
{oulremer et laque), selon qu'elles affectent un coloris froid ou 
coloré , on même suivant le ton dominant du portrait. Un re- 
pique ensuite vigoureusement, s'il est nécessaire, le milieu des 
oin lires, et brillamment celui des lumières, que le précédent 
{[lacis aura teintées ; on réveille les reflets par des eaux trans- 
parentes, colorées de Sienne ou de terre d'Italie. 

Ces glacis peuvent encore se composer d'ocre et d'une pointe 
de laque, quand il s'agit de réchauffer les demi-teintes de car- 
nations de femmes et d'enfants. 

Un lavis aqueux d'ocre, de laque et d'outremer donne de la 
finesse et fait tourner les contours qui se dessinent trop -i';che- 
ruent, en s étendant à la fois sur ces contours et sur les bords 
de l'objet qui leur sert de champ. 

Ces glacis aqueux doivent se coucher avec beaucoup de celé- 
rité et de légèreté : pour peu qu'on les appuyât, on ferait dé- 
tremper les dessous. 

Couchés avec adresse et goût , ils donnent au travail un 
aspect mystérieux dont il est difficile de pénétrer le iuéca- 

Qnant am glacis que l'on passe snr les parties gouachées, 
telles que les fonds et les étoffes, on doit les gommer asseï for- 
tement, afin que l'eau colorée d'un ton chaud produise une es- 
pèce de vernis capable de réveiller la gouache et de modérer, 
fle pallier même l'aspect mat et opaque qui la caractérise. 
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Les glacis son t encore propres à sacrifier les parités des fonds 
ou les perlions de draperies qui sont ou trop claires ou trop 



Ce serait ici qu'il faudrait, à la rigueur, borner les préceptes; 
cependant , comme depuis quelques années , le goût des por- 
traits historiés, c'est-à-dire placés dans un fond compose, orne 
de paysage ou d'architecture, a prévalu, il est utile d'insister 
sur mie observation essentielle. 

Beaucoup de personnes pensent qu'on peut se dispenser de 
savoir la perspective, lorsque , dans un portrait, l'on ne doit 
représenter que le dossier d'un fauteuil , le marbre d'une ta- 
ble, les rayons d'une bibliothèque, le dessus d'un pupitre, 
d'une écritoire , d'un piano, etc. ; elles se bornent à dessiner 
ces objets d'après nature, et sans se rendre compte de la di- 
rection de leurs lignes. 

Sans conseiller ici l'Étude approfondie de cette science , in- 
dispensable aux peintres d'histoire , de genre et de paysage, 
il faut engager les portraitistes à en étudier au moins les prin- 
cipes les plus élémentaires , afin d'épargner aux connaisseurs 
le chagrin (car c'en est un) devoir dans un portrait, recoin - 
mandable d'ailleurs, un des objels accessoires , manquer d'une 
manière plus ou moins choquante , auxlois de la perspective. 

Afin de ne pas se jeter dans des difficultés inutiles, I elâve 
devra, si le plan des objels offre on parallélogramme ou un 
carré , les placer de telle sorte , qu'une de leurs faces soit pa- 
rallèle à la ligne de tene ou à la ligne d'horizon du portrait. 
Il évitera, par ce msyen, les points accidentels, les vues 
d'angle, qui nécessitent deux points sur l'horizon , et qui af- 
fectent toujours désagréablement la vue, en étant le repos à 
la composition. 

Les premières notions de perspective sont d'autant plus in- 
dispensables qu'après un long tâtonnement et sans guide , on 
ne sera jamais sertain d'avoir tracé et dirigé les bâtons d'une 
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chaise ou les bras d'un fauteuil , de telle sorte, et dans une 
inclinaison telle, qu'il soit possible au personnage de s'y tenir 
réellement assis. 

On poussera plus loin ces études, si l'on désire entrepren- 
dre des fonds historiés, où les erreurs doivent se multiplier 
avec les objets qui peuvent les faire naître ; enfin l'on ne sau- 
rait mieux faire que de consulter alors le Manuel de Perspec- 
tive, quifaitpartie de VEncyclopèdie-Rorel. 
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DU PAYSAGE. 

taileili nom™, elto no ment Jnmaii. 

LEIitiI, Li> P/intmrt- 

Le paysage n'est ordinairement qu'accessoire en miniature; 
la plupart du temps même, les fonds naturels se bornent a un 
coin de ciel ou à quelques masses intenses de feuillage sacri- 
fiées de ton, qui Fournissent un champ au portrait et lui ser- 
vent de repos. Si cependant le fond est plus détaillé, s'il con- 
tient la vue d'un manoir, d'une campagne, etc., on doit de 
préférence le traiter comme dans les autres-manières de pein- 
dre, c'est-à-dire commencer par le ciel, ensuite faire les loin- 
tains , et venir ainsi progressivement jusqu'aux plans les plus 
rapprochés, en donnant plus de couleur et d'intensité aux 
objets, à mesure qu'ils avancent. L'ordre de ce travail est tout- 
à-fait analogue à l'aspect de la nature où les plans et les ob- 
jets paraissent aussi superposés les uns aux autres. 

Dans la disposition d'un fond de paysage, il est bon d'étu- 
dier d'abord les effets qu'on pourra tirer îles oppositions. Ces 
oppositions peuvent être de diverse nature : les unes de cou- 
leur, les autres de dessin ou de forme ; bien entendues , em- 
ployées avec art, mais sans affectation , elles produisent , dans 
l'ouvrage, un charme qui séduit et captive l'œil avec plaisir. 

Autant il est probable qu'on réussira à faire détacher une 
téte sur un fond ou sur une masse d'arbres d'un ton vert-oli- 
vâtre, autant le succès est incertain si l'on veut lui donner 
pour champ l'azur pur et brillant du ciel; plus le premier 
fond est harmonieux, et laisse briller la tête, plus le second 
lui nuit, l'efface même , si le ton des chairs est fin et délicat. 
Un tel fond ne peut, à la rigueur, servir qu'à un portrait de 
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carnation très-colorée , très-foncée, ou méirje tout-à-fait noire 
comme celle d'une négresse. 

Si le ciel doit servir de fond au portrait, on disposera les 
nuages roulant et glissant par-dessus l'azur qui en colore la 
voûte, de manière à ce que la partie éclairée des chairs de la 
lèle se détache sur l'ombre grisâtre de ces nuages , dont le ton 
fin, harmonieux et léger permettra à la figure de briller 
franchement et sans dureté. 

L'outremer, d'ahord pur et ensuite étendu de blanc à me- 
sure qu'on descend , fournira la teinte graduelle de la partie 
azurée; on le couchera le plus uniment possible, en commen- 
çant par la partie la plus foncée, et l'on y reviendra une se- 
conde et une troisième fois, pour harmoniser et fondre la 

Les nuages auront é'té épargnés ; on les ébauche comme les 
carnations , c'est-à-dire que l'ombre reçoit un frottis d'indigo 
et d'une pointe de laque, et que la demi-teinte exige une eau 
légèrement colorée de bleu d'outremer et de terre d'ombre. Ou 
y revient en pointillant de Ijque et de bleu. 

Les rehautsse hachent de vermillon et d' ocre, ou mieux de 
jaune de Naples, car ce jaune est plus lumineux. 

L'horizon demande les mêmes couleurs, et se fond avec la 
partie inférieure de l'azur, au moyen d'une pointe de laque 
dans le mélange, qui facilite la transition. 

Tout le travail du ciel pointillé ou plutôt haché, doit être 
uni et bien pur de ton. 

Les nuages, préparés par teintes aqueuses, ont plus de lé- 
gèreté que s'ils étaient gouacliés. *■ _ 
Horiton ; Lointains. 

L'horizon s'ébauche, comme on l'a vu, de vermillon ou 
d'orangé mars; ou peut y tracer quelques nuages allongés, 
teintés d'ucre jaune, et quelques autres où l'on ajoute de la 
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te ton général de l'horizon doit aussi s'étendre iur les 
montagnes qui semblent le border, et sur la partie lumineuse 
et la plus enfoncée du paysage. 

L'outremer est nécessaire pour masser la partie ombrée des 
roootagnes, en y ajoutaol plus ou moins de laque, suivant la 
chaleur du ciel. L'orangé mars s'emploie pour toucher leur 
silhouette ainsi que les jours reflétés par l'horiion, qui leur 
prête sa couleur. 

Le travail ne doit pas être tourmenté ; pour obtenir de la 
fraîcheur et de l'éclat, il faut coucher les teintes franchement, 
en les égalisant par des hachures larges et parallèles : rem- 
ploi du grattoir est indispensable pour unir les teintes des 
lointains. 

On va réunir ici sous un même titre tout ce qui peut con- 
cerner un même objet de paysage : le plan qu'il occupera dans 
le portrait doit déterminer à foncer ou à affaiblir sa teinte, 
dans la proportion de son éloignement du spectateur. 

L'examen des eaux à découvert prouve qu'elles sont om- 
brées plutôt qu'éclairées ; tandis qu'abritées de tous cotés, elles 
paraissent lumineuses, pourvu qu'elles puissent répercuter 
l'azur du ciel, qui, par son affinité avec la lumière, leur 
donne un aspect éclairé, bien qu'elles soient réellement dans 
l'ombre. 

La teinte des eaux varie à l'infini ,. suivant leur nature, 
celle de leur lit, ou leur éloignement dans le tableau. Dans 
les loimains, on emploie de l'outremer pour la teinte géné- 
rale, et les grandes lumières se rehaussent avec la teinte de 
l'horizon, dont elles empruntent ta couleur. 

Plus rapprochées, leur teinte locale la plus ordinaire se 
compose d'indigo et de blanc plus ou moins iutenses, et même 
d'indigo et d'une pointe de noir dans les ombres. L'ébauche 
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;e fera par hachures bien horizontales, et le travail se finira 
lans le même sentiment. 

Les reflets qu'on n'a pn ménager ou qu'on enlève au grat- 
toir, se laveront d'outremer et de gomme-gutte. Les clairs, 
pour lesquels on agira de même, recevront des rehauts de 
blanc pur, qu'on étendra par lignes tremblées, bien horizon- 
tales, et dont quelques parties recevront eusnite un glacis 
aqueux d'outremer ou de jaune. • 

Des glacis légers de vert minéral, d'ocre on de jaune in- 
dieu, peuvent, lorsque les eaux ont acquis la vigueur désirée, 
concourir avec le grattoir pour leur donner de l'harmonie et 
de la transparence. , 

Les rehauts destinés à représenter le bouillonnement des 
eaux, dans les rapides et au milieu des cailloux, doivent se 
faire de blanc pur, qu'il faut pocher avec un pinceau court , 
dont les poils se divisent en touchant l'ivoire, et produisent 
une touche éraillée qui imite fort bien le scintillement de 
l'écume et le jaillissement de la lumière sur l'eau. 

L'ocre de Rue, la terre de Cologne, modifiés d'ocre jaune, 
de mars orangé ou de laque , fournissent la teinte locale la 
plus ordinaire des rochers. Leurs parties ombrées et leurs ca- 
vités s'ébauchent avec ces terres pures, et se repiquent avec le 
brun mars ; les demi-teintes les plus sombres se fout de brun 
mars , de bistre et de laque , ou d'iniligo mêlé de brun rouge 
et d'ocre ; les rehauts se forment d'ocre jaune , d'ocre de Rue 
ou de Wolfenbuttel, et s'achèvent à l'ébauche, par touches 
carrées et anguleuses, comme l'exige la forme des blocs qui 
composent les rochers. 

Des glacis verdâtres ( gomme- gutte et indigo), bleuâtres (in- 
digo et noir), rougeàtrcs (carmin, terres de Sienne et de Co- 
logne), glauques (noir, laque et jaune d'or), serviront, avec une 
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foule d'autres tous rompus, à harmoniser l'ensemble général 
des masses de rochers , surtout dans leurs parties ombrées. 

Le vert minéral, ou tout autre vert composé de gommt- 
gutte, peut servir à imiter les infiltrations d'eau et les mousses 
qui demandent plus de bleu de Prusse, et même du noir dans 
leurs ombres ; les lumières se repiquent d'ocre jaune, ou plu- 
tôt de jaune de Naples , qu'on doit glacer ou réchauffer en- 
suite par une eau teintée de jaune indien ou de gomme-gntte. 
Ou peut, si l'harmonie l'exige, glacer de nouveau pour sacri- 
fier le trop de brillant, avec une eau légèrement colorée de 
bleu ou de vert de cobalt. 

Le travail du fini s'exécute avec les mêmes couleurs qui ont 
servi aux mélanges de l'ébauche; il faut hacher par traits 
courts, larges, et dirigés en divers sens; mais jamais ces ha- 
chures ne doivent se croiser, si ce n'est dans les plus fortes 
ombres, où ce croisement est insensible. 

Plus les terrasses sont rapprochées de l'horizon , plus leurs 
lumières participent du ton du ciel ; elles exigent alors plus 
d'air, plus de légèreté, et, par conséquent, les tous verts des 
devants n'y ont plus qu'une apparence bleuâtre , dont le noir 
et l'ocre , modifiés d'ime pointe de laque, donneront la teinte 
locale la plus ordinaire; pour l'ombre, on préférera le mars 
bistre et la laque, l'ocre de Bue, aux terres naturelles plus 
brunes , qui doivent être réservées pour les terrasses du de- 

Les terres, et principalement celles de Cassel et de Cologne, 
sont la base des ombres des terrasses vigoureuses. On les mo- 
difie à l'infini par l'ocre de Hue et l'ocre jaune, le jaune mars, 
le bleu de Prusse ou la laque , pour obtenir des demi- teintes. 
Les clairs qu'il faut ménager de préférence, se couchent d'ocre 
jaune, qu'on rehausse de blanc pur aux angles lumineux, ou 
mieux de jaune de Naples , glacé plus tard d'une eau colorée 
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..suivant la nature du brillant) de jaune indien , d'acre jaune 
ou de terre de Sienne. 

Les terrasses arides et desséchées s'ébauchent de brun rouge, 
de terre de Sienne mêlée de laque , et se finissent en ajoutant 
de l'outremer et de l'ocre de Rue pour les demi-teintes ; de la 
terre de Sienne pure dans les reflets, et de l'ocre mêlée d'une 
pointe de noir pour les clairs. 

Celles qui sont gazonnées s'ébauchent de vert minéral ou 
d'iudigo mêlé alternativement de mars bistre et de terre de 
Sienne brûlée, et même de noir pour les plus fortes ombres. 
Si les terrasses occupent un plan éloigné, le noir augmentera, 
cl le bleu diminuera en proportion. L'ocre , le jaune indien , 
mêlés de noir, serviront aux demi-teintes , en ajoutant du bleu 
pour celles des devants ; les lumières se fout d'ocre pur, qu'où 
glace d'une eau verdatre en finissant. 

L'ébauche se fait par frottis les plus transparents possible, 
même dans les plus fartes ombres. 

Le travail du fini s'exécute par hachure en forme de vir- 
gules renversées dont la pointe tourne tantôt à droite , tantôt 
a gauche. 

Chemins, sentiers. 

Ils varient de ton et de travail suivant la nature du sol ; 
dans l'ombre , ils n'ont qu'une teinte générale ; s'ils sont plats, 
on peut les composer de terre de Cassel ou de Cologne, et 
mieux d'ocre de Rue ou deWolFenbuttel ; les sommités des or- 
nières se rehaussent d'ocre de Rue allégée d'ocre jaune ou de 
terre de Sienne j les demi-teintes , ou les revers de ces crêtes , 
exigent de la laque et de l'ocre; les creux ou ornières, du mars 
bistre , de la terre d'ombre et de la laque ; les flaques d'eau 
peuvent se faire d'un ton verdâtre , de vert de cobalt et d'in- 
digo, et d'ocre pour l'ébauche, de noir et d'ocre avec une pointe 
de bleu pour le travail haché du fini. 

Les chemins reçoivent, comme les terrasses, quand ils sont 
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à l'effet, quelques glacis mystérieux de différents tons, qui 
rompent l'unité monotone de leur couleur, et produisent axe 
tinesse que n'aurait pas le travail opéré avec les terres seules, 
s'il restait a découvert. 

L'ocre colorée d'outremer, de laque, de noir étendu d'eau, 
fournira, ainsi que la terre de Sienne, la plupart de ces 
glacis. 

Cailloux et broussailles. 
Les cailloux doivent s'exécuter comme les rochers et les ter- 
rasses, dont ils sont des détritus; il faut en varier la forme 
et la distribution, les grouper deux à deux, les isoler, les al- 
terner, éviter avec soin de leur donnera tous un volume égal, 
une forme pareillement anguleuse ou arrondie; ils doivent être 
entiers de ton; leur travail s'exécute par hachures courtes, 
mais fermes; l'ombre des dessous se repique de précipité et de 
brun mars au point de départ. 

La teinte locale des broussailles, ordinairement assez foncée, 
se compose de bteu dé Prusse et d'ocre de Rue; les demi-tein- 
tes, de terre de Sienne, et les lumières, d'ocre jaune orangé; 
les dessous ou creux doivent être repiqués de brun mars et de 
précipité. Quant aux plantes aquatiques, elles exigent plus de 
bleu dans la composition du ton. Les lumières, pour être tou- 
chées avec esprit et légèreté, doivent se gouacher (car il se- 
rait presque impossible de les ménager) ; l'ocre étendue de 
blanc sert au travail. On glace ensuite ces rehauts d'une eau 
colorée de jaune indien, de vert de cobalt, ou d'ocre de Ve- 
nise, selon l'occurrence. 

Arbres. 

Il faut, en peignant le ciel, ménager la place qu'occuperont 
les arbres s'ils forment des masses touffues; quant aux arbris- 
seaux ou aux arbres clairs qui n'ont que des rameaux très-min- 
ces et un feuillage très-disséminé, ou les gouache par-dessus 
le ciel , où il serait impossible de ménager leurs détails. 
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En miniature, l'emploi des diverses espèces d'arbres est 
trop rare, comme fonds de portraits, pour entrer ici dans tous 
les détails qu'exigerait cette partie, la plus difficile du paysage, 
qu'elle caractérise essentiellement; des études des meilleurs 
paysagistes en apprendront plus que vingt pages de théorie , 
et l'on doit ici se borner aux observations pratiques que né- 
cessite le mécanisme de la miniature pour tes arbres. 

Après avoir massé l'arbre au crayon , et avoir arrêté la 
forme et les plus grands détails, on procède à l'Ébauche de sa 
charpente, en passant du tronc aux branches secondaires et 
enfin, aux plus petits rameanx. 

L'ombre se fait de mars bistre et de terre de Sienne brûlée, 
ou de mars n° 4 et d'indigo, de laque et de terre de Sieune. 

Les demi- te in tes , avec les mêmes couleurs, sans le bleu. 

Les reflets, d'ocre jaune el de terre de Sienne. . -.. ' 

Quelques glacis d'ocre , de Sieune.de vert minéral et de 
jaune indien, jeteront du vague et de l'harmonie sur le tronc, 
qu'il faut traiter par hachures verticales et trembluttées , 
qu'on forcera de précipité et de brun n° 4, sur les nœuds et 
les rugosités de l'écorce, accusés eu cercle ou parallèlement 

Pour le feuillage, on commence par ébancher les ombres 
les plus fortes, en réservant à côté d'elles les places destinées 
aux lumières; ou en prépare la transition eu couchant les 
demi-teintes intermédiaires, puis les dessous sur lesquels ou 
fera les rehauts et les plus grands clairs. 

D'autres demi-teintes plus légères de ton serviront à sil- 
houetter les masses de l'arbre sur le ciel qui lui sert de champ ; 
leur transparence et leur franchise feront tourner les niasses, 
et les empêcheront de se découper trop sèchement en ombre 
ou en clair sur les fonds du ciel. Il faut les composer de terre 
d'ombre et d'indigo, et employer le ton assez, intense pour ne 
pas y revenir. 

Les teintes d'ébauche se couchent par frottis et avec rapi- 
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dite ; quant au travail du fini, il doit varier suivant le fet.il- 
lage de l'arbre qu'où veut peindre., et les modèles par (fcs 
bons paysagistes apprendront, à cet égard, la manière de rei- 
dre en masse le feuille de diverses espèces. 

Outre les verts tout préparés, tels que les verts minéral e 
de cobalt qu'il est bon de s'interdire, les verts se mulliplien. 
à l'infini par la combinaison de bleu de Prusse ou de l'indigo 
avec les terres les plus obscures pour ceux qui sont dans l'ombre, 
avec l'outremer, la laque et le noir pour les demi -te in te s ; avec 
l'ocre jaune, le jaune deNaples, le jaune indien, et le jaune mars, i 
pour les lumières et les verts brillants. Il y a peu de compo- 
sition de vert où le rouge, soit laque , ocre rouge ou carmin, 
ne doive entrer en minime portion, afin de rompre la crudité 
et de faciliter l'harmonie si nécessaire dans les fonds d'un 
portrait. , 

Les verts harmonieux, propres à laisser briller la tête, s'ob- 
tiennent par les mélanges du bien de Prusse ou d'indigo avec 
les terres et l'ocre de Hue; les rehauts ou lumières peuvent 
être pochés de touches de jaune de Xaples, qu'on glacerait au 
besoin d'une eau colorée jaunâtre, verddtre, pour réchauffer 
cette couleur, ou même de terre de Sienne. 

Aux verts des arbres placés dans les fonds, l'indigo et l'ocre 
par parties égales, ou le noir et l'ocre dans l'ombre, donneront 
des teiutes mystérieuses , sourdes et chaudes ; les clairs se re- 
hausseront d'ocre ; s'ils s'éloignent encore plus , et qu'ils parti- 
cipent de la vapeur de l'horizon, on doit préférer l'outremer 
à l'indigo ; mêlé avec l'ocre jaune, il forme des verts chauds et 
transparents. 

Les feuilles mortes s'ébauchent déterre de Cologne pour 
l'ombre, d'ocrede Kuepourla teinte locale, et les rehauts se 
font de jaune de Haples et d'ocre qu'on orange de mars au 
besoin , ou mieux d'ocre de Venise. 

Lorsqu'on a donué la vigueur nécessaire aux masse» de 
feuillage, il ne s'agit plus que de repiquer te tronc et lesbran- 



Digiîized by Google 



BU PAYSAGE. 145 

ches , eu observant que sur la partie Ja tr jnc qui traverse les 
masses de feuilles, l'ombre se trouve du côté d'où vient le jour, 
ou pour mieux dire, les branches ne sont éclairées que par 
reflet , puisque les feuilles projettent leur ombre sur la partie 
du tronc qui serait éclairée si le jour pouvait l'atteindre. 

Les embranchements et les rameaux les plus fins, moins sus- 
ceptibles, par leur ténuité, de clair et de reflets, sont d'un 
ton très-vigoureux , auquel le mars bistre , l'ocre de Wolfeu- 
huttel et la laque serviront, et qu'on repiquera de précipité cl 
de brun mars dans les milieux. 

Le bas du tronc doit être remonté de ton. La terre d'om- 
bre et la laque, plus ou moins influencée d'indigo, en pro- 
duiront la teinte. 

Dans quelques arbres la souche offre des teintes verdâtres 
mousseuses ou jaunâtres, auxquelles la terre de Sienne elle 
bleu de Prusse serviront; ou pourra les rehausser ensuite de 

on violâtres sont aussi très-communes -, l'ocre combinée avec 
la laqua, l'outremer et le cobalt avec une pointe de blanc, très- 
étendus d'eau, donneront ces teintes, qui produisent un très- 
bon effet quand elles ont de la vérité. 

Fabriquât. 

C'est ainsi qu'on appelle en peinture les cou s truc lions ef sur- 
tout les monuments dont on embellit les paysages historiques. 

L'ocre de Bue, le bleu et la terre de .Sienne brûlée, tous 
trois élendus de blanc, donnent, en général, lu teinte locale 
des murs de plâtre. L'ombre exige, selon les reflets, du bleu 
o;i de l'ocre de Hue; les rehauts ou les endroils en saillie, 
frappés plus vigoureusement par la lumière , se repiquent de 
blanc pur, qu'on glace ensuite d'une eau colorée ; sans cette 
précaution, ce brillant effacerait toutes les parties lumiu^utcs 
du portrait. 

On emploie de préférence aux murs crépis de plaire, ceux 
Miniature. iï 
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dont le moellon, la pierre ou la brique sont à découvert, parce 
que mille circonstances eu font varier la teinte et fournissent 
à la peinture des tons plus chauds, qui s'harmonisent, et of- 
frent un repos agréable et de bonnes oppositions par la vi- 
gueur, par l'âpreté et la variété des demi-teiutes dont ces ar- 
rachis sont susceptibles. 

On mêle l'ocre de Rue avec le blanc ou avec l'ocre jaune, 
pour les pierres les plus claires ; pour d'autres plus noirâtres 1 
on ajoute du noir : d'autres s'ébauchent de mars bistre et de 
laque; d'autres de mars n° 4, déterre de Cassel et d'ocitj 
jaune; d'autres, plus brillantes, de jaune de Kaples, d'ocr») 
jaune et de jaune mars. Les creux et les entre-pierres se repi 
quent de précipité, ou de terre de Cologne, ou de brun, mari 
n° 4, qu'on modifie de noir dans la partie supérieure. La 
toitures en tuile se couchent d'un lavis de laque et de terri 
d'ombre ; les rehauts se font avec l'un des bruns rouges de la 
palette. L'indigo, employé comme glacis, y répand des demi- 
teintes verdàtres. 

Pour les muraillles dont 'le ton est peu lumineux , on pen: 
consulter l'article des fonds unis dans la Leçon VI'; il suffis 
d'ajouter, pour les entre -pierres, quelques touches plus colo- 
rées de ton et de rehauts pour les joints ou séparations. 
Bois. 

Si la construction permet de voir le bois qui sert de char- 
pente, et s'il n'est pas peint d'une couleur particulière, comme 
on a coutume de le faire pour les palissades et les barrières , 
on pourra composer le ton local de laque et de terre d'ombre 
ou bien de mars bistre et de Sienne; ce mars, mêlé d'ocre, 
servira pour les parties moins obscures; l'ocre jaune-orangé, 
pour celles qui seront le plus éclairées; quelques glacis de noir 
et de laque, de Cassel et d'ocre ou de blanc, répandus ça et 
là , donneront à l'ensemble cet aspect mystérieux de différen- 
tes teintes vagues qu'offrent les veine» du bois. 
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Le travail du fini se fait par hachures parallèles au sens du 
bois ; on D'agit autrement que pour ceux dont la surface est 
équarrie ou bien polie comme dans les meubles, les boise- 

Tuile, biù/ue, ardoise. 

La teinte locale de la toile se compose de brun rouge et 
l'une pointe de vermillon ou de laque. L'ocre de Bue et la 
terre de Cologne servent aui ombres. Les joints ou entre! 
deux se font de mars bistre , de terre d'ombre et de laque ; on 
les repique de précipité en finissant; le vermillon étendu d'o- 
cre jaune donne aussi des clairs. 

A tous ces tons, on ajoute du mars bistre, s'il s'agit de ren- 
dre la vétusté d'une ancienne toiture, et l'on glace d'une légère 
couche d'indigo. 

Les mêmes couleurs servent aux tons de la brique pure, 
pour lesquels on ajoute souvent plus de laque et de beau 
rouge, et du bleu mêlé de laque dans les ombres et les tons 

L'ardoise s'ébauche d'indigo et de noir par porlion égale 
pour la teinte locale ; on éclaircit ce ton à l'aide du blanc à 
mesure qu'on approche de la partie inférieure du toit, qui est 
toujours la plus lumineuse. 

Le travail se fait par hachures parallèles, horizontales et 
serrées. Les entre-deuï se repiquent de noir et de précipité 
violet. 

Feu , fumée. 

La partie la plus colorée, l'âme du feu, se teinte de laque et de 
vermillon ; la partie plus légère ou la flamme proprement dite, 
se fait de jaune de Naplet, d'ocre ou de jaune indien orangé. 

Pour faire valoir le feu, il faut le détacher sur des fonds 
très-bruns , dont le bistre, le brun Van-Dyck et la laque four- 
niront la teinte. 

La fumée, à l'air libre, se détache eu clair (bleu, ooir et 
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blanc) sur des objet* foncés, et en noir (bistre et Sienne) rar 
des objets clairs ; dans l'intérieur, elle est d'un gris violâtre, 
composé de laque, de noir, de mars bistre et d'outremer. 

Il est rare qu'on place de petites figures dans le fond d'un 
portrait en miniature. Si cependant ellesy étaient nécessaires, 
il faudrait les disposer de manière à ce qu'elles pussent se dé- 1 
tacher en vigueur sur un objet éclairé , ou en clair sur un ob- 
jet obscur. La première méthode offre plus de chances de | 
succès, et l'opposition tourne à leur avantage. Au lieu de les | 
détailler, il faut les ébaucher avec esprit , par touches larges , 
sur lesquelles on revient, par le travail, en conservant l'es- 
prit et le sentiment de l'ébauche. 

Animaux. 

S'il s'agissait de placer des animaux dans les fonds, il fau- 
drait en agir comme pour les figurines ; si , au contraire ( et 
cela est plus fréquent) ces animaux, par leur plan, se ratta- 
chent à la personne dont on fait le portrait , on se rappellera 
ce que contient la VU" Leçon, sur les accessoires, pour les 
peindpe par analogie avec ceux de ces objets dont ils se rap- 
prochent par leur manière d'être. 

Ainsi, pour lesanimaux à fourrure, on consultera cet arti- 
cle. Le mieux, à cet égard , est d'ébaucher d'après nature. 
Le travail des cheveux et de certaines étoffes indiquera le faire 
à adopter, dans le fini. Pour se diriger dans la manière de 
peindre les oiseau* et les insectes, les beaux ouvrages d'en- 
tomologie et d'ornithologie , publiés depuis quelques années, 
seront les meilleurs modèles à suivre. 

Fleuri. 

Les fleurs, dans un portrait en miniature, forment tantôt 
une couronne, une parure de cheveux, tantôt un bouquet 
placé à la ceinture, ou que la personne tient à la main. Elles 
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rentrent, comme l'article précédent, dans la classe des acces- 
soires immédiats, et auraient peut-être dû trouver place dans 
la Leçon qui leur est consacrée. Mais alors leur proportion est 
si eiiguë, qu'il suffit, en quelque sorte, d'accuser la masse de 
chacune d'elles par la couleur qui lui est propre, et de mode- 
ler ensuite ses ombres au moyen d'une couleur plus foncée, 
■n gouachant les détails avec une touche plus lumineuse de 

Il en est de même des fruits, que l'on peint d'abord avec la 
teinte locale étendue, dans laquelle on pointillé les ombres 
plus foncées, et sur laquelle on rehausse les lumières par des 
touches gouachées de blanc teinté d,'une eau très-légère de la 
couleur locale. 

Les Feuilles qui accompagnent le* fleurs et les fruits, doi- 
vent, afin de les faire valoir, être sacrifiées, c'est-à-dire tenues 
d'un ton plus obscur, d'un vert sourd et peu luminem ; les 
dessous des fruits et des fleurs, et leur ombre portée, exigent 
surtout beaucoup de vigueur et de transparence. On incorpore, 
à cet effet, une pointe de rouge ou de noir dans les verts na- 
turels, comme ceui de cobalt, ou le vert minéral, et même 
dans (eux qu'on obtient par le mélange des jaunes avec le 
bleu. 
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M. M.kiioj, IcKHi uu la . 



L'aqcàreli.e du portrait est trop simple dans ses procédés 
pour DÉcessi ter ici de longs développements, et l'on suivra dans 
de rapides observations pratiques l'ordre méthodique adopté 
pour les leçons de miniature, à chacune desquelles les para- 



Les couleurs sont les mêmes que celles employées pour lî 
miniature ; le blanc et le jaune de Naples ne s'emploient que 
pour les gouaches de ressource. 

La liste de couleurs donnée dans la Leçon I" étant trop nom- 
breuse pour être entièrement adoptée, il faut la limiter et faire 
un choix ; car cette multiplicité, au lieu d'offrir des secours à 
l'artiste, peut le jeter dans l'incertitude ou rembarras. Si le 
paysagiste réussît à copier un site avec cinq couleurs, on peut 
espérer de faire un portrait aussi vigoureux que fin de ton, 
aussi brillant qu'harmonieux, en n'employant que deux cou- 
leurs dans chacun des tons primitifs, en se bornant, parexem- 
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{ Sienne brûlée. 
( Noir d'ivoire, 
f Bleu de Prusse. 
) Outremer. 

Cetle dernière couleur introduite dans la plupart des demi- 
teintes , leur donne une grande finesse et une grande transpa- 

§ II. 

On peut employer l'eau gommée. Quelques artistes se servent 
d'une solution légère de colle de gants ou de parchemin main- 
tenue tiède, qui donne de l'éclat et du corps aux couleurs. 

On peut purifier, repasser et rebroyer les couleurs terres- 
Ires, et les disposer sur les palettes, comme pour la minia- 

Les godets servent à recevoir et à préparer les teintes trop 
étendues pour être délayées sur la palette, c'est-à-dire celles 
des draperies et des fonds. 

Les pinceaux seront choisis plutôt gros que petits; s'ils sont 
destinés au travail d'ébauche de fonds, on les préfirera carrés , 
comme ceux de la miniature pour le même objet. Les plus fins, 
<jui sont de petit-gris, ne servent qu'aux Iravauï plus délicats 
du uni; si l'on abusait de leur emploi, ou s'habituerait à un 
faire maigre et sec. Il faut avoir soin de netloyer les pinceaux 
ra cessant de peindre, et d'en extraire par des immersions réi- 
térées dans une eau pure, la couleur qu'ils retiennent ; sans 
cette précaution, ils durcissent et se détériorent ensuite, lors- 
qu'on veut les nettoyer. Si l'on y laissait séjourner des mélanges 
gouacheux, ils feraient ventre, et leur pointe s'af fourcherai t. 
On doit enfin éviter de gêner ou de replier leur pointe en les 
renfermant, car elle prendrait un pli qu'il serait ensuite diffi- 
cile de lui faire perdre. 

Le grattoir est d'un usage peu fréquent en aquarelle, si ce 
n'est pour enlever les grumeaux qui peuvent se former dans les 
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teintes composées de terres, où le croisement du bacné pro- 
duit des épaisseurs. 

L'aquarelle peut s'exécuter sur les mûmes champs que la mi- 
niature; le parchemin, le carton de Bristol ou le papier vélin 
et même le demi-torchon sont les plus ordinaires. Mais le vélin 
fait a la main, et non pas mécanique, est toujours préféré aux 
autres papiers. 

Le parchemin offre de la difficulté quand il s'agit de coucher 
les teintes plates de l'ébauche ou les glacis; il nécessite un 
pointillé de raccord très-long et très-difficile. Le carton , par 
sa compacité, donne un aspect dur, lavé et peu moelleux aux 
couleurs, auxquelles il offre souvent une surface trop lisse pour 
qu'elles puissent s'y attacher. 

On ne saurait trop recommander le bon choix du papier; 
c'est de lui que dépend le plus souvent la réussite d'une aqua- 
relle. Il doit offrir au coup-d'teil une finesse et une égalité de 
grain non interrompue par des taches plus brillantes ou plus 
mates , qui prouvent un grattage partiel , opéré pour enlever 
les grains ou défauts qui peuvent s'y trouver. Vu horizontale- 
ment sous un angle de quarante-cinq degrés, il doit offrir 
une surface bien plane, soyeuse et argentée. 

Il faut avoir soin de le tenir enfermé en lieu bien sec et A 
l'abri de la poussière, qui se loge dans le grain et ternit la 
couleur en peignant. 

■Si nos papiers vélins ont plus d'éclat, plus de corps, plus 
de blancheur que ceux d'Angleterre, nous avons encore à re- 
gretter qu'ils leur soient inférieurs dans l'emploi; le plus grand 
talent ne saurait tirer parti d'un ouvrage entrepris sur un pa- 
pier de mauvaise qualité. La préparation qui lui donne de l'é- 
clat, absorbe et noircit les couleurs; et l'apprêt venant à se 
délayer avec elles, fait gouache par suite du travail. 

Le papier, après avoir été mouillé au revers, d'une eau lé- 
gère d'amidon, peut, quand il est bien détendu, s'appiiqner 
sur le sûrator. A défaut de stiralor, on peut simplement an- 
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ployer une planche épaisse ou un carton de pâle, en posant, 
comme intermédiaire, une seconde feuille de papier moins 
large et moins longue, et qui permet de fixer les bords du 
vélin à l'aide de la colle à bouche. 

Le mieux est que le panneau ou le carton soient plus petits 
d'un doigt sur chaque face que le carré de papier, don; on 
peut alors replier les marges; on les colle sur l'épaisseur ou 
derrière eu tendant la feuille par opposite , d'abord de milieu 
en milieu, ensuite de coin en coin. Il faut mettre sécher le pa- 
pier horizontalement pour éviter qu'il ne se voile, ne se bos- 
sellent ne vienne même à éclater. 

Les meilleurs papiers étrangers sont ceuï de Whatroan (Tur- 
key-Mill) et de Kool (petit cornet) ; ce dernier, plus faible, 
offre après le mouillage uu grain beaucoup plus fin et plus égal. 

Les marchands de couleurs vendent des cartons tendus, 
ainsi que des papiers tendus sur des ovales à fer-blanc , dont 
le revers est préservé contre l'humidité par une impression de 
blanc à l'huile. C'est à M. Isabey qu'on est redevable de ce pro- 
cédé . ainsi que du brunissage du papier avec la dent de loup 
quand il est bien tendu. 

Les verres optiques, le pupitre et le garde-main , usités en 
miniature , peuvent aussi s'employer ici ; le dernier est surtout 
très -nécessaire pour l'essai de teintes aqueuses. Il faut , de pré- 
férence , le faire avec dn papier semblable à celui sur lequel 
ou veut peindre; on est alors plus sûr de l'identité des tous 
de travail avec les tons d'essai. 

C'est ordinairement sur la glace à broyer qu'on place les 
verres destinés au lavage des pinceaux. Quelques artistes rem- 
placent l'un d'eux par une Lasse dans l'anse de laquelle ils 
fixent une éponge : cette éponge sert à essayer les pinceaux 
après qu'ils ont été plongés dans l'eau. Ces verres ou cette 
coupe doivent être blancs afin de juger de la netteté ou de la 
saleté de l'eau qu'on, y dépose. 

On peut aussi se munir de plumes de corbeau, ou raieui en- 
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cure de plumes Je canari} , pour les traits fort déliés et surtout 
pour les touches de vigueur, où les pinceaux trop gros de 
pointe offriraient plus de finesse que de fermeté. 

§ m- 

Le croquis se cherche et s'exécute avec le crayon mine de 
plomb. Conté n" 2, ouBrookman HB. On l'efface ensuite pres- 
que entièrement avec la gomme élastique, pour ne repiquer 
que les traits convenables avec le n" 3, le M, ou les crayons 
de mine de plomb allemands, plus fermes et moins suscepti- 
bles de se délayer et de se fondre dans les teintes aqueuses ' 
qu'on étendra bientôt. 

On cherche ordinairement le trait sur un papier séparé, et 
lorsqu'il est épuré on le transporte à vue d'ceil,ou par le contre- 
calque, sur le papier où l'on doit peindre , car le tâtonnement 
nécessite des faux traits qui fatigueraient et saliraient te pa- 
pier, et ce n'est jamais impunément qu'on y passe la mie de 
pain, qui peut graisser sa surface, ainsi que la gomme élastique 
ou le dolage. Le caoutchouc flétrit toujours plus ou moins la 
Heur du papier et le velouté soyeux, qui donne du moelleux, 
de la fraîcheur et du gras au coloris. 

g IV. 

On consultera de nouveau la quatrième Leçon pour le jour 
et la pose du modèle. L'ébauche se fait avec les mêmes cou- 
leurs qu'emploie la miniature; mais au lieu de les coucher suc- 
cessivement, on les combine ensemble deux à deux, trois à 
trois, en les étendant plus ou moins d'eau. C'est de leur in- 
tensité variable à l'infini et de la connaissance de l'influence 
du papier, que résultent les mélanges faits au ton du premier 
coup. Cette influence du papier, plus grande que celle de l'i- 
voire qui a moins d'éclat, mais plus de chalenr, et n'est pas, 
comme lui, susceptible d'absorber la couleur, est telle, qu'il 
faut généralement monter les teintes de ton, et les préparer 
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deux fois plus vigoureuses qu'on ne le désire : cet eicès dispa- 
raît en séchant. Une longue pratique peut seule écouo miser 

Le faire de l'ébauche des carnations exige des pinceaux de 
petit-gris ; il faut les imbiber abondamment de la teinte , afin 
de ne pas eiercer, en hachant, un frottement assez sensible 
sur le papier pour l'épidermer , mais plutôt y pocher par tou- 
ches larges et abondantes de couleur des hachures formant lo- 
sanges. Un pinceau humecté, placé à l'extrémité opposée de 
la hampe , sert à adoucir les bords des teintes et à faciliter la 
fusion entre elles. 

5 v. 

On comprend facilement que le plus ou moins d'eau ou de 
partie colorante, dans le» teintes aqueuses de l'aqnarelle, offre 
tm équivalent * l'introduction plus ou moins considérable du 
blanc dans les mélanges de ta gouache. 

Ce n'est pas qu'il faille, d'après ce principe, employer du 
brun ronge tout pur pour l'ombre des carnations, et se conten- 
ter de l'alléger d'eau pour les demi-teintes, et de plus d'eau en- 
core pour les clairs. L'emploi des couleurs isolément produirait, 
en aquarelle, un aspect sec et dur. Chaque ton d'ombres, de 
demi- teintes, de reflets, doit être examiné a Itentivem en t, dé- 
composé mentalement, pour procéder à la combinaison simul- 
tanée des diverses couleurs qui les produisent successivement 
en miniature. Il est donc essentiel de former ces teintes de plu- 
sieurs couleurs, et de les combiner avec l'eau dans une propor- 
tion telle , qu'on ne soit pas obligé d'y revenir en vigueur une 
seconde fois. 

Quelques artistes suivent l'ancienne méthode qui se rappro- 
che beaucoup du lavis ; ils commencent par coucher générale- 
ment la teinte lumineuse très-légère; ils remontent ensuite à 
plusieurs reprises dans les parties de demi-teintes, et couchent 
sur ces demi-teintes de nouveau! lavis destinés à colorer les 
parties qna l'ombre doit occuper. 
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Le premier lavis serl alors de lumière, le second, le troi- 
sième , etc., de demi-teintes ou de reflets, et les suivants, ipi 
peuvent être très-nombreux, produisent les ombres. Ce système 
pourrait tout au plus s'adapter aux accessoires qui n'ont qu'une 
teinte locale particulière ; mais on sent de quelle insuffisance il 
doit être pour la figure, dont les tons et les demi-teintes sont 
si multipliés et surtout si variés. 

D'ailleurs, on ne parvient à une corrélation de coloris et 
d'effet qu'après bien des superpositions de teintes qui doivent 
détériorer le papier trop souvent et trop fréquemment hu- 
mecté; et l'on perd beaucoup de temps à attendre la siccité 
des diverses couches d'une teinte qu'on peut, dans l'autre ma- 
nière , composer d'un seul coup et de prime abord. 

Les carnations exigent dans l'ébauche un travail large, des 
teintes abondantes, des pinceaux carrés plutôt gros que petits; 
le faire gagne alors du moelleux et n'offre pas de sécheresse: 
la couleur, couchée largement, ne perd ni son velouté ni sa 
fraîcheur. La Leçon V indique les couleurs propres au travail 
des carnations; mais on voit, page i5», de combien le nombre 
peut en être réduit. 

g vi. 

Pour coucher les grandes parties , telles que les bords et les 
dr;i|)i;rii s, il est bon d'humecter d'abord le papier avec une 
petite éponge légèrement saturée d'eau, ou mieux avec un pin- 
ceau plat, seulement humide. Lorsque la surface du papier ue 
paraît plus que moite, on remplit abondamment un gros pin- 
ceau de martre de la teinte à coucher; on ta pose et ou l'é- 
teiid de manière à former une goutte d'eau colorée que l'on 
t'iiiL reculer à mesure qu'on avance, et dont le globule, réduit 
à tris-peu de chose, s'enlève, à l'aide du pinceau humide, 
quand tout l'espace est couvert. 

On peut, quand la teinte plate de l'ébauche n'offre plus 
qu'une apparence moite ou très-peu humide , foudre quelques 
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demi-teintes qu'on dépose par places, et que l'on passe les 

s'incorporait isolément dans la teinte primitive, qui n'était 
pas encore sèche, produisent un effet harmonieux, dont l'œil 
exercé de l'artiste peut seul pénétrer le mystère; mais il faut 
beaucoup de prestesse pour ne pas enlever et faire trou dans 
la teinte humide. 

Le fini des fonds se prépare au moyen de hachures larges 
formant des losanges plus ou moins allongés. C'est à la Leçon 
VI , page 103, qu'il faut voir de quelles couleurs on peut com- 
poser les mélanges destinés aux fonds d'aquarelle. 

S VU. 

Les clairs des draperies et des accessoires se réservent. 
Quelques artistes commencent par peindre les jours et les re- 
hauts de la teinte qui leur est propre. Ils affaiblissent cette 
teinte en la passant dans la place qu'occupera la demi-teinte, 
qui se trouve, par ces deux dégradations du clair et de l'om- 
hre , participer heureusement de l'un et de l'autre. 

Le papier à nu sert de rehaut aux linges, aux draperies 
blanches et aux accessoires d'argent. 

La VU" Leçon indique la manière de peindre les diverses 
draperies et les accessoires ; il ne s'agit, dans l'emploi, que de 
substituer plus d'eau au blanc que la gouache emploie pour 
les modifier. 

S vin. 

Les glacis aqneux tris-légers sont du plus grand secours 
pour le fini d'un portrait à l'aquarelle. Mais il ne faut lesein- 
ployer qu'après que l'ensemhle général offre un diapason de 
couleurs et un modelé satisfaisants; le travail du fini s'opère 
par des hachures losanges, dont la grandeur doit varier en 
proportion des parties qu'elles recouvrent. Plus la masse est 
grande, plus ces losanges auront de largeur et de fermeté ; ils 
se rétréciront, au contraire , si les surfaces sont petites, et ne 
Miniature. i4 
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produiront plus, par l'enchaînement des inailles, qu'un poin- 
tillé moelleux et transparent Je faire. 

C'est par ce travail qu'on remonte de ton les parties trop 
t.ulikniiiiit colorées, ainsi que les ombres qui manquent de 
vigueur, après les avoir glacées de la couleur qui leur est pro- 
pre, ou de cette même couleur rembrunie par quelque terre 
transparente et étendue de beaucoup d'eau. 

Souvent t'influence de la couleur qui entre en minime quan- I 

complète de la teinte sur le papier. C'est à l'aide d'un glacis, | 
où cette couleur dominera de nouveau , et qu'elle peut même 
colorer seule, qu'on rétablit l'harmonie du ton et sa valeur 
désirée. 

L'ocre pure, mais très-étendue, s'emploie souvent pour 
glacer les portraits d'hommes; quand ils sont termines, on 
l'échauffé d'orangé mars ou de laque; pour le bas de ta figure, 
on l'allège d'eau en approchant des clairs. 

Il n'y a guère de corrections susceptibles de réussir eu clair ' 
dans l'aquarelle. Si l'on veut laver ou enlever la couleur sur 
«ne place qui- doit être éclairée, et qu'on fasse usage d'un 
pinceau humide et d'une pointe d'épongé, au risque de ren- 
dre le papier spongieux, il ne reprendra jamais sa blancheur 
primitive , et la retouche légère et lumineuse qu'on y placera 
sera louche et manquera de fraîcheur et d'éclat. Quelques ar- 
tistes imbibent ces endroils enlevés d'une eau légèrement sa- 
turée d'alun, afin que le papier n'absorbe pas la retouche qui 
doit être abondante d'eau et pochée, plutôt que lavée. 

Outre les réserves, on peut encore ramener des points bril- 
lant? dans les parties ombrées on très -coloré es. Il suffit de 
dessiner ces brillants avec une plume trempée dans une eau 
pure ou saturée de chlore , ou même avec la poinle d'un pelit 
pinceau. Lorsque l'eau ne brille plus que faiblement , etsem- 
ble prêle à être absorbée par le papier, on passe rapidement 
la gomme élastique qui enlève et arrache le papier aux eu- 
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droits mouillés. C'est par ce moyen , facile à renouveler, qu'on 
ramène les rehauts et les brillants des accessoires et des objets 
qu'on a négligé de ménager. On les colore ensuite d'une eau 
teintée de la couleur locale très-affaiblie, et ces retouebes. 
quand elles réussissent, t'ont mieux que les rehauts degona- 
che. Le grattage réussit encore mieux , si le papier est asset 

tort pour le supporter. 

Ou encolle la place grattée avec l'eau gommée; on la brunit, 
et dès lors elle reçoit , sans le ternir, le ton brillant ou lumi- 
neux. Le blanc, l'ocre jaune et le jaune de Jiaples sont la base 
des mélanges gouacheux, dont il faut être très-sobre, sinon 
même s'abstenir en aquarelle. Us ont un aspect inat et opaque, 
qu'on a peine à dissimuler ensuite par un glacii aqueux bien 

transparent. 

S IX. 

On consultera pour les fonds du paysage la leçon précé- 
dente et le Manuel d Aquarelle , qui va suivre. 

Le bagage de l'aquarelliste est encore moins volumineux que 
celui du peintre en miniature. Une boite plate en fer -blanc, 
de quelques millimétrés de longueur, garnie decompartiinenls 
destinés à recevoir les tablettes de couleurs et les pinceaux , 
avec un couvercle qui se combine de manière à former nue 
palette on plutût un assemblage de godets propres à recevoir 
les teintes ; une plaque imprimée en blanc à l'huile et garnie 
inférieu rement d'un anneau qui lui donne l'utilité d'une pa- 
lette ; deux godets plus grands, préparés de même que tout 
l'intérieur de la boite et destinés à recevoir l'eau pour le gom- 
mage des couleurs et le nettoiement des pinceaux ; telle est la 
boite de campagne, qui,' comme la palette à recouvrement 
( Pl. I >i) , suffit au portraitiste, ainsi qu'au paysagiste : 
elles sont trop portatives pour ne pas fournir au peintre de 
portraits d'abord les moyens d'étude , et par la suite , la faci- 
lité, dans l'occasion, d'exercer sou talent et sou habileté. 
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FLET.HS. 




On a parlé des fleurs, des insectes et des oiseaux comme 
accessoires dans un portrait à la page i48 ; si ces objets sont 
traités isolément, et même dans leur dimension naturelle, la 
manière Je les ébaucher et de les peindre rentre aujourd'hui 
dans le domaine de l'aquarelle plutôt que dans celui de 
la miniature, dont le travail est, il est vrai, quelquefois em- 
ployé pour rehausser et finir avec plus de précision. 

Les anciens miniaturistes gouachaient aussi les fleurs, les 
fruits, les insectes, etc.; et les mélanges indiqués dans la 
ouvrages du temps (i) deviennent surannés aujourd'hui que 
le blanc est rigoureusement eiclu de ce travail. 

Catherine Terrât dans ses leçons de miniature, qui, mai- 
gre la généralité de leur titre, ne traitent que des fleurs, est 
la première qui ait, avec méthode, douué quelques principes 
à cet égard , en décrivant planche par planche , les cahiers 
gravés d'après Robert, dont elle était l'élève. 

Les beaux ouvrages modernes de botanique, d'entomologie 
et d'ornithologie sont, ainsi que les uouveauï vélins du Muséum 
d'histoire naturelle, les meilleurs modèles et les guides les 
plus sûrs à suivre après avoir consulté quelques traités spé- 
ciaux sur cette matière. 

(1) Vt3(iriB[rodu t tioB,j» G e>ieiuiit. 
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Les bornes de cet ouvrage imposant la nécessité de faire un 
choix parmi les fleurs, on ne trouvera mentionnées que les 
plus difficiles ou bien celle* qui entrent lu plus ordinairement 
dans les compositions de ce genre, nommées groupes ou bou- 

II a paru fort inutile de multiplier, .i l'exemple des auteurs 
anciens, tes détails en expliquant la composition des teintes 
qu'offrent les productions si variées de la nature, parce que, 
pour la plupart, l'artiste retrouve des tons entiers analogues 
sur sa palette. Après la finesse et la pureté de ton, la diffi- 
culté la plus grande est le modelé. Ou l'obtient par l'habita 
dégradation et la force des demi-teinles, variables à l'infini, 
suivant la disposition isolée d'une fleur, ou l'ensemble de 
plusieurs fleurs différentes groupées en un seul bouquet. 

La palette des fleurs se compose de la plupart des couleurs 
de miniature ; on suit aussi dans leur disposition l'ordre de 
gradation des tons : c'est ainsi qu'après le blanc d'argent, OU 
place de droite à gauche les jaunes, parmi lesquels il faut re- 
placer la gomme gutte, qui est d'un grand usage. 

Ensuite les rouges, qu'on commence par le minium, indis- 
pensable pour peindre les Heurs, et qu'il serait cependant ur- 
gent de remplacer encore mieux que par l'orangé mars. Le 
carmin de cochenille reprend aussi sa place après celui de 
garance, s'il s'agit (l'uuvrnges vigoureux et qui n'aient pas à 
souffrir de la lumière. 

La laquejaune, tirée de la gaude, elles jaunes d'or ou in- 
diens sont encure d'un usage assez (réqnent (i). 

Les bleus d'outremer, de cobalt, d'indigo, et même le bleu 
de Prusse, le vert minéral et celui de cobalt, enfin la terre de 
Sienne calcinée, le brun mars bistre, la sépia et le violet mars 
sont d'un emploi fréquent. 

(i) Sf. Kltert, poinlie 4c la mant/ocliira mriilf lie Seiret, a ptifri de IWt M tel 
Jnquei jauni». Il bal encore rappeler Ici I» hoiioi dt «npiglM el t' m i nfu l 4» 
mlirna inBlllei, (.N'.partW |i>ur la minialurc si l'kJanaUe par M. Jultt Ben ilk, 
dvji al4p.li. 
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On fait usage de godets ponr les teintes étendues ; quelques 
artistes même préparent les différents tons d'une même Heur, 
dans autant de godets, avant que de peindre. Cette précau- 
tion est bonne pour les ébauches d'après nature, où l'on ne 
saurait trop économiser le temps ; il est alors aussi très-es- 
sentiel de ne pas noyer ses teintes : l'excès d'eau a plusieurs 
désavantages, dont le principal est d'exiger plus de temps 
pour s'évaporer et sécher, au point qu'on puisse repasser une 
seconde teinte par -dessus saos enlever. 

Les pinceaux doivent être de trois ou quatre grosseurs dif- 
férentes, mais toujours accouplés sur une même hampe, et les 
plus gros, presque plume k plume, pour faciliter l'opération 
du retournement dans la main ; l'un des deux sert à prendre 
la couleur, à former les teintes et à les appliquer sur le pa- 
pier; l'autre, moins fort et plus pointu, humecté d'eau, sert à 
adoucir ces teintes, soit en les passant quand elles sont lavées, 
soit en humectant d'abord les contours où elles doivent se 
foudre insensiblement. Si l'on mouille trop le papier, la teinte, 
au lieu de s'y fondre, s'y extravase irrégulièrement; l'habi- 
tude seule peut indiquer le degré d'humidité qu'on doit don- 
ner au papier. Dans le dernier siècle, on peignait générale- 
ment les fleurs sur vélin, et la collection des vélins du Muséum 
d'histoire naturelle est un monument remarquable de cette 
méthode, qui empruntait le secours de la gouache. Ou emploie 
encore le vélin pour les compositions ou les fleurs de petite 
proportion, et qui doivent être trùs- soignée s. 

Mais le papirr est d'un usage plus général ; les papiers vé- 
lins deWise et de Wbatmann sont aujourd'hui préférés, par- 
ce qu'ils offrent un grain uni et beaucoup de corps. On les 
tend sur un ais épais, sur un carton, un cadre ou sur le sti- 
rator. 

Comme il est essentiel de saisir bien juste les tons, il faut, 
de préférence , consacrer, pour le garde-main qui sert à es- 
sayer les teintes, un carré de papier semblable à la feuille de 
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papier sur laquelle on peint. C'est le moyen le plus facile 
de s'assurer de l'identité des tons définitifs avec le-, essais. 

Le dessin ou le trait des fleurs se cherche au crayon Conté, 
tendre, n° a ; on efface ensuite le trait presque entièrement, 
pour le reprendre de nouveau avec un crayon plus ferme, tel 
que le B de Brookniann. 

Ces deux opérations doivent être faites avec assez de légè- 
reté pour ne pas salir, fatiguer ou épidermer le papier, et l'on 
n'appuyera pas assez fort sur le second crayon pour faire des 
sillons ou des raies, qui formeraient des traits colorés quand 
on viendrait ensuite à laver. 

Il faut se garder de copier trop longtemps des modèles 
gravés, qui habitueraient à un faire plat et sec, à une ma- 
nière sans charmes et sans moelleux. Parce que la plupart des 
gravures-modèles de fleurs, d'ahord ombrées au pointillé et 
soutenues d'un trait, étant imprimées avec la couleur la plus 
générale, et d'un ton léger, il ne s'agit plus ensuite que de colo- 
rier, par teintes plates, sur cette préparation qui opère le 
modelé et la ronde-bosse , au point de n'exiger que quelques 
relouches de vigueur. 

Pour arriver aux mêmes effets, on pourrait essayer aussi 
d'une préparation avec une teinte neutre (composée de laque, 
de bleu et d'encre de Chine] ; mais cette méthode, qui rentre 
dans celle du lavis, est tuut-à-fait inadmissible, parce qu'elle 
n'est qu'une espèce de coloriage, et peut faire contracter une 
manière toute opposée à celle de l'aquarelle, où la plupart des 
couleurs, plus ou moins étendues, produisent les clairs, les 
demi- teintes, et même les ombres qui leur sont propres. Par- 
mi les Traités d'histoire naturelle, ornés de figures, on peut 
citer la Flore de Sowerby (Lond., 1788), et deux ouvrages de 
Brookabaw, l'un concernant les Oiseaux, l'autre sur les Fleurs 
(1816 et 1817); enfin les Etudes de Fleurs de MM. Bessaet 
Chaxal. 

On doit, de préférence, se procurer quelques modèles à la 
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main, de l'école de Van-Spaendonck, ou de MM. Vandael et 
Redouté. Leur ex a me 11 attentif laissera deviner le mécanisme 
à l'élève, et l'habituera bientôt a un faire large , moelleux, fa- 
cile et transparent. 

Les premiers essais et les études se font sur le papier, par- 
ce qu'il a sur le vélin l'avantage de permettre le lavis de plu- 
sieurs teintes les unes après les autres. 

Sur le vélin, la couleur a plus d'éclat; mais l'ébauche doit 
être faite au premier coup; chacun de ses tous doit être cou- 
ché tel que l'offre le modèle, sans qu'il soit nécessaire de re- 

nourri et délié, long et raccourci, mais toujours parallèle aux 
nervures et aux fibres des feuilles, parce qu'une seconde teinte 
enlèverait celle qu'on voudrait remonter de ton. 

Dans le plus grand nombre des fleurs, le modelé peut s'ob- 
tenir par le plus ou moins d'intensité de la teinte locale. Cette 
dégradation d'une couleur équivaut à une modification faite 
à l'aide de plus ou moins de blanc, dont le papier produit l'ef- 
fet en traversant plus ou moins la teinte par sa transparence. 

Dans d'autres Heurs, i'om lire exige, outre ia couleur locale 
très-foncée, le concours d'autres couleurs miles, comme le 
brun, le bleu, le rouge, etc. 

L'aquarelliste ne perdra donc jamais de vue les trois cou- 
leurs primitives; en les graduant à l'infini, par plus on moins 
d'eau, il pourra modeler les objets dont elles forment le Ion 
local, sans employer, ou du moins rarement, d'autres cou- 
leurs. 

Le jaune d'or, le carmin de garance et l'outremer seront les 
types des trois couleurs primitives. 

g I. — IONS JADNES ET BROSS. 

Les clairs pourront se faire de gomme-gutle ou de jaune 
d'or, suivant le ton verdàtre on doré. Les demi- teintes , de 
jaune mars; l'ombre, en ajoutant une pointe dt ronge ou de 
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la sépia; on peut glacer la partie la plus foncée, d'une eau 
légère de terre de Sienne brûlée; le brun des Feuilles morte» 
se fait avec un mélange de laque et de Sienne brûlée, si ces 
feuilles sont jaunes, de gomme-gutte et de jaune d'or très- 
étendus. 

g II. — TOUS VERTS. 

Feuilles, Tiges, Calices, etc. 

Pour tontes les parties vertes des fleurs, ou peut employer 
le vert minéral et celui de cobalt; mais il faut leur préférer 
les mélanges , qu'on peut varier a l'infini , en les composant 
d'abord de bleu de Prusse, d'indigo, de laque jaune, de jaune 
d'or, et de gomme-gutte. Ces verts seront d'autant plus vifs 
qu'on fera dominer l'une et l'autre des parties du mélange. 

Le bleu de Prusse et la gomme-gutte, ou le jaune d'or, sont 
la base la plus ordinaire des verts ; le bleu minéral , le cobalt, 
et surtout l'outremer, fournissent des tons plus brillants et 
plus fins; si l'on emploie la gomme-gutte on ne doit pas crain- 
dre de la faire dominer. 

On assourdit les vert* avec une pointe de carmin ; on les 
fonce avec de l'indigo ; on les obscurcit davantage avec la sé- 
pia , le noir d'ivoire et de bougie. 

Quant aux verts brûlés, ou peut les préparer assez crus de 
ton et les glacer, lorsqu'ils sont très-secs, avec une eau de 
terre de Sienne brûlée. 

Pour que les verts soient harmonieux et n'offrent pas cette 
crudité (aussi séduisante pour les ignorants que désagréable 
au» yeux d'un artiste), il est bon d'y introduire toujours nne 
pointe de quelqu'un des rouges ou des terres chandes de la 
palette (le minium et le vermillon exceptés). 

g IH. — TONS ROUGES. 

Les laqnes de garance et le carmin , plus ou moins étendus 
d'eau, donnent une foule de tons rouges qui varient à l'infini. 
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Le minium, indispensable jusqu'ici, malgré ses mauvaises 
qualités , pour les tons orangés , peut quelquefois se remplacer 
par une préparation que l'habitude seule fait réussir. On lave 
d'une teinte de gomme-gutte assez colorée , la fleur orange, 
el quand celle première teinte est entièrement sèche, ou la 
recouvre d'une seconde, composée de laque de garance; la 
pratique seule doit indiquer la proportion et l'intensité de ces 
deux couleurs, qui , en se combinant , produisent nu ton bien 
plus frais que celui qu'on eût obtenu en mélangeant ensemble 
lejauue et la laque. 

Le moindre tâtonnement pour le rouge orangé lai fait per- 
dre son éclat et sa fraîcheur, et c'est avec beaucoup de pru- 
dence qu'on ombre les parties les plus obscures avec des bruns 
mêlés de laque, fondus insensiblement dans les demi-teintes. 

Il faut, pour les premiers, lorsqu'ils sont clairs , préférer 
l'outremer, qui donne plus de finesse et d'éclat aux fleurs ; ù 
son défaut, on emploie le cobalt, qui ne manque pas de fraî- 
cheur, et peut lui être substitué pour les parties lumineuses 
ouvoisînesdujour. 

Ces deux bleus domineront encore dans les demi-teintes et 
les reflets, auxquels ils donneront de la transparence. 

Le bien minéral, le Lieu de Prusse et l'indigo se relèguent 
dans les ombres et les mélanges. Il faut modifier leur teinte 
trop entière par une pointe de laque ou d'encre île Chine. 

La laque carminée mêlée au cobal t donnera des tons d'un 
violet parfait ou d'une grande vigueur mêlée à l'indigo. 

En faisant prédominer l'une ou l'autre, on produira un 
violet rougetltre ou bleuâtre. Une pointe de terre de Sienne 
brûlée sert à rompre la trop grande crudité de l'ombre de 
violets. 
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g V. — FLEURS NOIRES ET BLANCHES. 

Leurs teintes offrent plus de difficultés à traiter que lestons 
qui précèdent. 

Les unes se modèlent avec des eaux faiblement teintées de 
cotait ou d'outremer, mêlés d'une pointe Je laque. Cette même 
teinte, encore allégée, forme les demi-teintes; on y ajoute 
un peu d'indifjo et de noir de boujjïe pour les plus fortes om- 
bres. La difficulté la plus grande est de fondre insensible- 
ment cette teinte grisâtre, bleuâtre, peu maniable, dans les 
lumières. Autrefois on couchait toute la fleur d'un lavis très- 
léger de blanc d'argent, et l'on modelait avec les teintes gri- 
sâtres, en rehaussant les lumières et les détails éclairés de 
blanc pur. 

Les autres sont peu usitées; pour la plupart, il suffira de 
combiner de l'outremer ou de la laque avec le noir de bougie, 
selon que le ton tourne ou bleu ou au roui. 



L'ébauche de tous les tons doit s'opérer par teintes aqueuses 
et transparentes d'une grande pureté et d'une grande justesse 
de ton. Le ton le plus lumineux qu'offre la Heur, si ce n'est 
pas un brillant pur, doit servir de diapason à la première 
teinte locale. Dans les fleurs de plusieurs couleurs, on com- 
mence toujours par teinter leurs parties les plus claires. 

On peut encore ébaucher au moyen de la teinte neutre; 
mais cette méthode, à le bien prendre, n'est qu'un mode de 
coloriage perfectionné (t). 

La première teinte locale dans les fleurs monochromes, lors- 
qu'elles sont isolées, peut s'étendre sur toute la Heur; une se- 
conde teinte, qu'on passe sur les parties de la demi-teinte, 

(t) Depulu la prcmiij-ii MUoa de ce Kunul . Jt. D i ménl l , membre de pluilent. 
social Branles, a paMU , nu le lilre g&iAll île Cam ihianqti-pmrliiiÊ tAflm. 
rttlc, us opuscule où 11 ue Halle que d»« Bonn lEulcmeol. 
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s'étend sur l'ombre et les reflets; une troisième , et même une 
quatrième et cinquième teintes, encore plus fortes, servent à 
forcer de ton les parties ombrées. On peut, par cette manière 
d'opérer, arriïer à une grande transparence, et la vigueur ne 
manquera pas, si l'on revient encore sur ces teintes, par un : 
travail bâché, à l'aide des mêmes tons plus colorés. 

Durant l'ébauche , comme pour le fini , il faut souvent re- 
tourner les pinceaux dans la main, afin de fondre au moyen 
de celui qui n'est humecté que d'eau pure, les endroits où 
l'on doit passer la teinte dans une autre, ou même dans le 
clair.oudans les milieu* bombés qui reçoivent la lumière. On 
doit se rappeler qu'il ne faut pas assez imbiber le pinceau , 
pour mouiller le papier avec excès , et faire faire goutte à la 
couleur. 

H* QUELQUES FLEURS EN PARTICULIER* 

Pour entrer dans tous les détails d'opération propres à cha- 
cune des fleurs nommées ici , il faudrait consacrer à ce travail 
un espace que le format de ee Manuel ne comporte pas , puis- 
qu'il nécessiterait à lui seul un traité assez volumineux. Le pins 
grand embarras qu'éprouvent les commenrants est la compo- 
sition des tons , dont on indiquera, le plus succinctement pos- 
sible, les éléments binaires ou multiples. Quant aux feuilles, 
aux tiges , auz rameaux de chaque fleur, on relira le $ II des 
tons verts, afin d'éviter une répétition perpétuelle et inutile. 

On a rangé les fleurs par ordre alphabétique plutôt que 
par couleurs , pour rendre la recherche plus facile. 

Jkhm. 

C'est une des fleurs plus faciles à dessiner et à peindre . on 
peut, comme pour celles qui sont plus compliquées, repasser 
le trait au pinceau, ensuite on lave d'une teinte générale 
grisâtre , de cobalt et d'un atome de noir de bougie ou de la- 
que. Cette même teinte, moins aqueuie et plus foncée , sert à 
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modeler les ombres. Le carmin colorera les stries ; et la pyra- 
mide des étamines, lavée d'abord d'une faible eau de gomme- 
gutte, s'ombrera déterre deSienneetde touches de sépia, 
pour imiter l'ombre de ses ragosités. 

Anémone* hépatique,. 

Celles qui sont bleues demandent une teinte générale de 
cobalt, et une pointe de carmin; l'indigo mêlé de carmin, et 
plus ou moins foncé, sert auï demi-teintes et aux ombres. 
Les clairs ménagés se lavent d'une eau tros-légère d'ou- 
tremer. . 

Pour les hépatiques rouges, on lave d'une teinte générale 
de carmin, modifié d'une pointe de cobalt pour les demi- 
teîntes. Cette même teinte, plus foncée, sert pourles ombres, 
qu'on glace, par parties, de précipité violet. Les étamines, 
trop petites et trop nombreuses pour pouvoir être épargnas, 
s'enlèvent au grattoir et à la gomme élastique, ou , ce qui est 
préférable et plus sûr, se gouachent de blanc Wger. 

i " 

Bluet. 

Ce qu'on a dit à l'article des tous bleus doit suffire pour 
donner la manière de les traiter. 

Ciclamen, 

Il faut en arrêter le trait avec soin avant que d'étendrn la 
teinte générale, composée de carmin et glacée d'une eau lé- 
gère d'outremer ou de cobalt. Cette même teinte , de plus en 
pins foncée , donnera les tons d'ombres , et l'on ménagera les 
reflets. 

Calma. 

Comme dans toutes les fleurs , il faut respecter les arêtes 
lumineuses, en passant la teinte locale composée de cobalt, 
ou mieux d'outremer. 

Miniature. i5 
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Les de mi- teintes se feront alors de bleu de cobalt et dt 

carmin. 

Le lileu minéral remplacera le cobalt dans les ton£ d'ombre. 

Dahlia. 

La gomme-guttesert à colorer les disques, le jaune mars à 
l'ombrer, la sépia à accuser les inégalités. Le carmin île ga- 
rance retouché de carmin de cochenille donnera le ton géné- 
uérat; on ajoute du brun mars pour l'ombre. 

Dam la giroflée jaune , on ménage autant que possible les 
pétales; la teinte locale la plus lumineuse se fait de gomrne- 
gutte; les demi-teintes se remontent de jaune d'or et de jaune 
minéral ; les tous d'ombres dorés se composent de terre de 
Sienne et même de laque. 

La laque et le carmin étendus d'eau donneront la teinte lo- 
cale lumineuse de la giroflée rouge ; plus foncée , elle servira 
à colorer les demi teintes: les creux ou les entre-Heurs exigent 
du brun mars et de la sèpia. 

Tour les giroflées violettes, on mêlera de l'outremer ou du 
cobalt au carmin. 

Grenade. 

On l'ébauche d'un ton géuéral faible de minium pur bien 
net; du minium plus foncé sert à colorer les demi- teinte* , 
et l'on y ajoute du carmin pour les teintes d'ombre- Ce der- 
nier mélange doit être d'une grande pureté, préparé et couche 
abondamment. La moindre fatigue lui filerait l'éclat que le 
brun mars et la sépia relèveront encore si l'on en repique le 
milieu des ombres; les aiguillons pourront se faire d'orange 
mars, et les tiges de brun mars bistre ou de sépia. 

Iri*. 

Teinta locale légère .-cobalt, etpointe de laque. 
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Demi-teintes; ce ton plus coloré. 

Ombres; ce ton obscurci d'indigo, ou mieux, composé de 
bleu minéral , de laque et de sepia. 

Pour l'iris de Perse, on réservera les lumières, en modelant, 
a l'aide d'une teinte générale grisâtre de cobalt , et d'une 
pointe de laque. 

Les pétales se feront de vert minéral , leur base de gontnte- 
gutte bien pure, leurs pauacbures jaunes, de jaune d'or, om- 

Le calice exige une teinte un peu foncée d'outremer ou de 
cobalt; le bleu minéral s'emploiera dans les mélanges de demi- 
teintes, et l'indigo dans ceuï des ombres, composés eu outre, 
les uns et les autres, de laque et d'un brun intense. 

Jonquitks. 

La teinte générale se prépare de gomme-gutte, ou mieux , 
de jaune d'or;on ombre de jaune mars et même de sépia. Le 
brun mars peut servira repiquer les creux; quelques glacis 
de terre de Sienne donnent plus de chaleur aux tons dorés de 
cette fleur. 

Laurier~ras«. 

On emploie la laque de garance très-faiLle pour la teinte 
générale ; la même couleur, plus foncée sert pour les demi- 
teintes, en y ajoutant une pointe d'outremer ou de cobalt. 
L'ombre se fait de carmin de garance et se remonte de violet 
mars. 

Cette fleur exige un dessin bien arrêté ; avant que de com- 
mencer à la peindre, ou en repassera le trait avec uue eau très- 
faible de cobalt ou d'outremer. 

On étendra ensuite avec précaution la teinte locale légèr^ 
de laque et d'outremer, de manière à réserver les clairs que 
l'on adoucit avec uu pinceau humide et pointu. 
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Le jaune doré, le carmin de garance, le cobalt , le préci- 
pité violet et le brun mars sont les couleurs qu'on emploiera 
successivement pour modeler, par des tous plus ou moins 
foncés. Cette fleur est l'une des plus agréables par sa forme 
pyramidale, dans la composition des corbeilles et des bouquets. 

là. 

Comme pour toutes les fleurs de couleur blanche , ou mé- 
nage les clairs eu modelant avec des eaui plus ou moins co- 
lorées Je cobalt, ou d'indigo et de laque pour les plus fortes 
ombres. 

J.e vert minéral peut servir à colorer la partie inférieure. 

Le jaune d'or fournira le ton des étainines, et le jaune mi- 
néral leur donnera du velouté. On pourra ombrer de sépia et 
glacer de terre de Sienne. 

Narcisse. 

On préparera le narcisse blanc ou de Constnntinople comme 
la fleur précédente. On peut verdir le ton léger de cobalt, 
d'una pointe de gomme-gutte , et forcer le bleu dans les om- 

Le narcisse jaune se prépare comme la jonquille. 

La gomme-gutte sert pour les pétales intérieurs; le jaune 
mars sert à les ombrer ; il en donne le ton exact. Les pétale? 
extérieurs se colorent de laque de garance pour les clairs , et 
s'ombrent de carmin et de bleu de Prusse combinés. 

OEillels. 

Les œillets demandent aussi, à cause Je leurs dentelures, à 
être bien purs de dessin, pour ne pas Commettre d'erreurs eu 
plaçant les teintes et éviter la perte Je temps que causeraient 
l'embarras ou les corrections. 

Il faut appliquer aux œillets blancs le travail Jécrit au S V. 
. L'œillet d'Inde s'ébaucue d'une teinte locale de gc-mme- 
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gutle assez vigoureuse ; ou peut ombrer Je jaune mars et d'o- 
rangé; les panachures demanderont du carmin , et l'on ajou- 
tera du brun mars dam les ombres. 

Les carmins légers, éieudus d'eau, donneront la teinte gé- 
nérale lumineuse des œillets rouges, en réservant les lumières 
Ces carmins brûlés plus foncés, et même forcés de mars bistre 
ou de violet mars, serviront à modeler la fleur. 

Tour les millets violets, ce que l'on a dit de ce ton an com- 
mencement de cette leçon devra suffire, (g IV.) 

0,-wjer [fimrtt fruit <f). 
On consultera le § V pour la fleur. 

Pour le fruit , il faut préparer bien fraîchement une teinte 
de gomme-gutte et de minium, dont ou le couvrira eutière- 
mentà l'exception des lumières. On ajoute plus de minium, 
ou même on l'emploie pur, pour les demi-teintes; ou le com- 
bine avec le brun mars pour les ombres. Il faut, par le tra- 
vail, imiter autant que possible l'épiderme raboteux de ce 
fruit, l'on des plus difficiles à bien rendre à l'aquarelle. 

Oreilles d'ours. 
On prépare leur partie blanchâtre comme celle des lis, 
Celle qui est jaune se colore de laque jaune peu foncée; on 
revient avec cette même couleur inélée de laque et de ■épia 
pour les demi -teintes, les reflets et l'ombre. 

Le ruban violet exige du carmin de garance et du bleu de 
Prusse, ou mieux du cobalt, qu'on retouche de précipité; 
moins ces couleurs sont gommées et mieux elles rendent le ve- 
louté et les ton; flous de cette jolie fleur. 

Penlée ou violette tricolore. 
Le calice et les pétales se coloreront de gomine-gutle; le 
carmin de garance et le bleu de cobalt fourniront les tous 
tioletïicette teinte, préparée très- fraîchement, doit être cou- 
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cbée largement sur le papier, le frottement lui ôterait 
sa franchise et sou velouté ; on la remonte de ton avec de 
l'indigo. 

L'encre de Chine mêlée de laque et de cobalt sert à tracer 
les veines noires qui coupent les pétales jaunes. 

Primevère. 

Le carmin de garance donne le ton local; une pointe de 
cobalt mêlée avec le carmin sert pour les demi-teintes; on 
ajoute à cette dernière teinte du violet mars pour le» ombres- 

Le calice se fait de gouinie-gntte, et s'ombre de jaune doré, 
ou de jaune mars et de Sienne brûlée. 

Renoncules. 

La plupart des reuoncules offrent des ton» trop entiers pour 
que l'élève ne puisse pasles composer de lui-même. Le carmin 
brûlé sert à modeler les renoncules pourprées. 
. 1 Roses. 
L'ouvrage que M. Redouté a publié sur les roses peut seul 
donner une idée de leurs nombreuse* variétés. 

La rose à cent feuilles entre le plus ordinairement, comme 
milieu, dans les compositions de fleurs. Il faut en réserver 
avec soin les lumières , ou ne les colorer que d'uneeau jaunâ- 
tre, verdàlre, et la teinte locale, d'une eau très- faible de car- 
min de garance bien pur. 

Une eau de carmin plus foncée servira pour les demi-tein- 
tes; du carmin plus ici le 11 se sert encore à préparer les ombres , 
le travail du ciEUr et i'entre-deui des pétales, qu'on peut re- 
piquer de carmin de cochenille dans les endroits les plus fon- 
cés. On emploie le cobalt très-léger pour modeler de nouveau 
la fleur, eu plaçant les demi-teintes ; les reflets et les ondula- 
tions de feuilles; pour les ombres, on le remplacera par le 
violet mars, surtout dans l'ombre des feuilles les plus larges , 
et de celles qui enveloppent extérieurement la corolle. 
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Les boulons exigent les mêmes teintes plus colories on plus 
faibles, suivant qu'ils ont acquis plus ou mains de maturité. 

Pour les roses blanches, comme la rose unique , ou consul- 
ta l'article lis; le bouton se fera comme celui de la rose pré- 
rédente, en tenant toutefois les tons moins prononcés, et pour 
«lies d'une autre couleur, l'article qui peut leur convenir 
lans les articles relatifs aux § des principaux tons. 

La rose ponceau, faite de minium et de carmin, demande 
le la gomme-gutte ou du jaune doré pour le revers ou l'es- 
lérieur de ses pétales ; la laque et le brun mars peuvent en 
former l'ombre :la feoille, beaucoup plus petite que celle de 
la précédente, h fait de bleu minéral, foncé d'indigo dans 
es ombres. 

On consultera, pour leur teinte, les tons orangés, au §111. 

Tulipes. 

Leurs variétés sont très-nombreuses ; et, comme on le re- 
marque avec justesse, il y a peu d'individus qui n'offrent toutes 
es couleurs de la palette, et même les tous que produirait la 
rombinaisou de ces couleurs entre elles. Cette multiplicité de 
teintes, jointe au svelte de la Heur et à sa forme vascutaire, est 
,e type de sa beauté. 

Le trait doit en être, pour plus de sûreté, repassé au pla- 
teau, au moins sur les bords des teintes vigoureuses, fc 

On commence par laver avec des eaux légèrement colorées 
les taches ou parties de couleur plus claires , et l'on a soin d'a- 
Joucir et de fondre le bord avec le pinceau humide ; on pro- 
:ède ensuite eu peignant graduellement les tons les plus foncés, 
réservant pour les derniers ceux qui offrent le plus d'obscurité 
an de vigueur, L'ébauche une fois terminée, on revient ù :r 

par hachures en finissant, pour imiter les fibres dont ou suit 
le parallélisme. 
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Pour les tulipes Manches, on se rappellera la manier* à 
préparer l'iris ou le lis. 

La tulipe jaune se couche de jaune d'or, très-léger; 01 
fonce les demi-teintes en y ajoutant du jaune mars: il sert ans; 
pour les ombres en le mêlant avec de la sépia. Les panachura 
rouges se font d'une teinte de vermillon et de carmin domi- 
nant; elles doivent être peintes grassement, et leurs bord 
assez fondus pour ne pas former couture, et trancher cepen- 
dant avec netteté sur le jaune. On forcera le carmin desépi: 
ou de brun mars et violet pour tracer les nervures foncée! 

Violette. 

Le ton local se compose de cobalt et de laque de garance 
on peut l'étendre sur les lumières. Pour les demi-teintes ei 
les ombres, on mêle de préférence l'indigo, rjui donne tou- 
jours, avec la laque, îles tons pfts obscurs et d'un plus beat 
velouté, surtout s'il est bien pur, peu gommé et employé pai 
teintes abondantes et reitérées. 



Ce qui précède sur la formation des tons qu'offrent la 
fleurs les plus usuelles pourrait suffire pour traiter par induc- 
tion 1rs fruits et même les insectes qui animent quelquefois 
les fleurs ; plus de patience encore que d'observation perroetlra 
de réunir à peindre les seconds. Quant aux fruits, on va don- 
nei^ci la composition des tons analogues à quelques-uns d'en- 
tre eus. 

FIIUlTi. 

Jbricott. 

La teinte générale se fait de jaune d'or, qu'on force Je 
jaune et d'orangé mars pour les demi-teintes. Le vermillon, 
mêlé <le laque nu de carmin, sert pour les ombres, qu'on re- 
monte de brun (Mrs bistre; il faut prendre garde de lie pa^ 
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l'étendre sur les reflets , où la teinte précédente, et même ta 
seconde, doivent être conservées pour mieux faire tourner. 
On peut encore glacer de cobalt très-leger dans les parties 
verdâtres, et de terre de Sienne dans celles qui sont comme 
brûlées. 

Cerises et Groseilles. 

Pour les premières, on mêlera du vermillon avec du car- 
min, et la teinte locale des clairs s'étendra avec précaution, 
eu réservant un triangle lumineux, qu'on teindra, s'il est né- 
cessaire, enBnissant. L'ombilic se marque de brun mars bistre: 
on fait dominer le vermillon glacé de terre de Sienne dans le 
ton des reflets. 

Pour les groseilles, la proportion du rouge est un peu moins 
forte; on opère de même, et le point lumineux triangulaire 
se couche d'une légère eau bleuâtre; il se gouache de blanc de 
laque si la grappe de groseille est dans l'ombre. 

Oranges. 

Voir l'article fleur d'oranger. 

Pèches. 

La teinte locale blanchâtre des Inmïêres se fait de gomme- 
gntte faible; les demi-teintes, de jaune d'or. 

On y ajoute du carmin et le brun mars ponr les ombres; In 
seconde teinte se réserve dans les tournants. 

On donne du velouté au fruit , en pochant quelques glacis 
très-légers de cobalt et de Sienne dans les ombres. 



La fraîcheur du travail s'obtient avec quelque difficulté , à 
cause du maniement obligé des bleus et des carmins. 
La teinte locale se fait de cobalt et de carmin, et mieux 
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d'outremer; ou y ajoute une pointe de goiume-gutte pour les 
demi-teintes. 

L'indigo, la laque et de la sépia , donneront les tons d'om- 

Les reflets, ménages à la seconde teinte, se feront de cobalt 
et de carmin légers. 

Il faut éviter d'employer pour ce fruit des couleurs trop 
gommées, elles lui donneraient un aspect poli et sec; des 
tons peu gommés imitent bien mieux le velonté de ce fruit 
et du précédent. 

Raisins blancs, 
La teinte générale se compose de g°mme-gutte faible ou de 
vert de cobalt très-faible, qu'où étend uniment, excepté sur 
les lumières ; le jaune mars , mêlé de carmin, sert à modeler 
les grains. On emploiera le brun mars pour les ombres , et la 
terre de Sienne brûlée pour les reflets; la gomme-gutte légère 
pour les teintes jaunâtres ; le cobalt léger pour les demi-teiu- 
tes et les tournants- 
Un bon modèle peut seul donner une idée des procédés à 
suivre pour peindre ce fruit avec finesse et transparence. 

Baisins noirs. 

La teinte locale se fait d'outremer et d'une pointe de laque : 
on force ce ton, et l'on remplace l'outremer par le cobalt ou 
même le bleu minéral pour les demi -teint es. On fait dominer 
le carmin dans les reflets et les tournants ; le brun mars ou 
la sépia mêlés de laque donneront les vigueurs de l'ombre. 



Les luisants ou les points lumineux, ainsi que les gouttes 
d'eau ou les larmes de sucs gommeux, niées souvent sur les 
pétales des fleurs ou snr les fruits , doivent s'arrêter faible- 
ment au crayon, et être ensuite résarvé es lorsqu'on couche la 
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teinte sur laquelle elles se trouvent placées; elles seront tein- 
tées, en finissant, d'une eau à peine colorée J'outremer, pour 
imiter le reflet de l'azur du ciel dont elles semblent emprun- 
ter l'éclat. 

Ces brillants ou ces gouttes peuvent se gouacher, mais ils 
out alors moins de transparence que par l'autre procédé. 

Quant aux fonds sur lesquels ou peut placer un groupe de 
fleurs, l'article des fonds mixtes dans la leçon VI du Manuel 
de Miniature peut être consulté. Celte partie du travail est 
assez difficile à traiter aussi uniment que grassement, à cause 
des silhouettes nombreuses à entourer sans sécheresse , et plus 
encore à cause du choix raisonné de tons susceptibles de faire 
valoir et tourner les fleurs. 
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DE LA GODACHE. 




La gouache, que les Italiens nomment guazzo (gâchis, mé- 
lange liquide), n'est, à proprement parler, qu'une détrempe 
exécutée en petit. 

La colle de parchemin, celle deFlandre, qui est moins belle, 
sont les mobiles des couleurs qu'on broie avec une eau légère- 
ment gommée. Le degré de colle ou de gommage varie selon 
la nature des couleurs; les terres en exigent plus que les cou- 
leurs légères; il faut qne cette préparation soit faite de mi- 
nière à ce qu'elles soient assez fixes pour ne > pas se pulvériser 
sous le frottement du doigt, et à ne pas s'écailler par un excès 
contraire. 

On peut peindre en détrempe sur tous les champs qui n'of- 
frent pas une surface huileuse capable de repousser la couleur. 
La variété de tons que cette manière dépeindre est susceptible 
d'offrir est fort considérable; mais comme les teintes s'emboi- 
vent rapidement et pâlissent en séchant, il est indispensable 
de les préparer beaucoup plus vigoureuses qu'elles ne semblent 
devoir l'être, et de les coucher avec promptitude. Ces ob- 
servations succinctes sont communes à la gouache et à la 
détrempe. 

Ces deux manières ont de l'éclat, mais elles tendent à la cru- 
dité et à la téchereue , conséquence nécessaire de la prompii- 
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tude avec laquelle les teintes s'évaporent, et qui ne laisse pas 
toujours au peintre le temps de les fondre et de les adoucir. 
L'eipérience apprend comment on peut , à l'aide de glacis lé- 
gèrement pochés , réparer la crudité des tous du dessous qu'on 
n'a pas couchés assez uniment ou assez vite. 

Ce que l'on a déjà dit dans la Leçon VI peut être consulté 
Je nouveau avant que de passer au maniement des couleurs. 
On ajoutera qu'il n'est guère possible de revenir sur une teinte 
déjà posée, par une seconde teinte dissemblable de ton , , ans 
que leur amalgame produise un effet touche et peu trans- 
parent. 

C'est donc au moyen de tons analogues qu'on doit revenu- 
sur une teinte, pour l'alléger, l'éclaircir ou la remonter de ton 
ti elle n'est pas satisfaisante ; mais il faut toujours attendre sa 
jar faite siccité avant que de risquer la retouche, qui pourrait, 
ians cette précaution, la détremper en la décomposant. 

Souvent les retouches glissent ou refusent de prendre ; il 
inffit alors de passer sur la place huileuse un glacis de fiel de 
iteuf. 

La détrempe emploie la plupart des teintes à l'état tiède. 
>lusieurs peintres habiles de gouache délaient anssi leurs cou- 
eurs avec de la colle de gants ou de parchemin , fondue et 
naintenue tiède au bain- marie. 

Si l'on se proposait dépeindre le portrait à la gouache, on 
narrait de nouveau consulter les Leçons IV à VII de ce Ma* 
me!, car on voit qu'il ne s'agit que de modifier les mélanges 
[ue forment les couleurs indiquées, à l'aide du blanc ou du 
lune de Naples. 

11 en sera de même des intérieurs et des blasons, pour l'eié- 
ution desquels on peut relire la Leçon VI. 

Quant aux sujets d'histoire naturelle et de nature morte, l'a- 
;aarelle est en possession de les représenter avec une si grande 
ichesse de ton, que l'on ue saurait plus guère les peindre 
après les préceptes que liallard et Catherine Pmrot ont don- 
Miniature. ^ 
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nés dans leurs traités de miniature, procédés qui , en admet- 
tant le blanc, constituent aujourd'hui la gouache proprement 
dite. 

Il devient dès-lors inutile de traiter de ces objets en parti- 
culier, et l'on doit passer immédiatement aux préceptes géné- 
raux de la gouache dans l'exécution dupaysage, qu'elle est pins 
spécialement à même de représenter, où elle lutte avec l'a- 
vantage de la solidité contre le pastel dans les études d'après 
nature, et même avec l'aquarelle, où la réserve des clairs et des 
rehauts n'est pas un obstacle de peu d'importance. Onsnivra donc 
encore l'ordre progressif adopté danscet ouvrage en rappelant 
d'abord que toutes les couleurs indiquées pour la mi mature et 
l'aquarelle peuvent être employées à gouache, à l'exception de 
la gomme-gutte, des verts d'iris et de vessie, ainsi que du ver- 
millon qui devient d'un violâtre sale dans les mélanges. 

su. 

Les ustensiles sont les mêmes, pour la plupart, que cent 
déjà mentionnés dans la Leçon U. 

On peutemployer, outre l'eau gommée, une légère solution 
de colle de gants ou de parchemin bien blanche, maintenne 
tiède, claire, à l'aide d'une température douce en hiver. Cest 
dans cette solution qu'il faut puiser le liquide nécessaire pour 
délayer les mélanges et les teintes. 

Sans prétendre donner ici un modèle indispensable de pa- 
lettes de gouache, on proposera de préparer et de placer mé- 
thodiquement les couleurs sur deux palettes, semblables, pour 
la matière , la forme et la dimension , à celles dont on se sert 
pour peindre à l'huile. 

L'une, dont la figure 1 7 donne l'idée , el qui sera la palette 
gommée ou de fond, parce que tes couleurs dont on la charge 
doivent êtw plus fortement gommées, peut servir à peindre 
les ciels et les lointains, et contiendra, outre les couleurs na- 
tanlUs, pbwieuri mélanges préparés a l'avance, et destinés | 
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sux teintes les plus ordinaires des ciels et de l'horizon. Ainsi 
I on y placera trois dégradations dans la teinte azurée n" 1,2 
et 3, pour le fond bleu des ciels, trois teintes orangées d'horizon 
a 0 ' 1,1 et 3 ; enfin deux ou trois teintes pour l'ombre grisâtre des 
nuages mobiles. On en rapproche le violet mars, destinéà faciliter 
la transition des tons azurés aux tons orangés ou rutilants de 
l'horizon. 

Ces diverses teintes pourront occuper le bord supérieur de 
1a palette, en réservant le centre pour les mélanges; on 
rangera sur les bords opposés : 

A droite , Le jaune de Naples doré ; 

Le laque garance n° 1 ; 
Le ronge mars-capucine; 
Le rouge mars n° a; 
L'ocre de rue; 
A gauche, Le violet mars; 

La terre de Sienne naturelle) 
Le brun u° 4 i 
La terre de Casse! ; 

La palette de paysage ou de gouache mate, représentée par 
la figure 18, se couvrira de couleurs moins gommées que 
telles de la palette de fonds. 

On y placera , dans un ordre gradué : 

Le jaune de Naples, si précieux par le nombre infini de 
teintes qu'il détermine, surtout dans les tons verts, et pour 
les rehauts, où son brillant est plus solide que le chrome, et 
plus susceptible d'être harmonisé par des glacis aqueux ; 

Le jaune d'or verdâtre ; 

Le jaune de chrome n° 3 ; 

Le jaune d'or capucine ; 

L'ocre jaune; 
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L'ocre de Venise ; 

Trois ou quatre teintes de verts composés ; 
La laque de garance ; 

Le brun mars n"* i et 4 , et le brun Van-Dick ; 
La terre d'ombre à ses deux états ; 
Le noir d'ivoire ; 
Le bleu de Prusse; 

Le blanc léger, et l'outremer au centre ; 

L'indigo ; 

Le bleu minéral. 

L'adoption des palettes d'huile pour la gouache ne pent qui- 
tte fort avantageuse en complétant , pour ainsi dire, la tran- 
sition toute naturelle entre ces deux manières de peindre, 
dont les procédés d'esécution et de mélange sont les mêmes, 
au véhicule près des couleurs. L'économie des palettes en- 
trave souvent le travail , et le mieux est de ne pas charger ta 
palette de fond au revers de celle du paysage. 

Jiien qu'on ait réservé un eapaM au centre des deux palettes 
pour faire les teintes, lorsqu elles doivent être suffisamment 
abondantes pour couvrir un espace étendu , il faut eu prépa- 
rer le mélange dans des godetsà part. On a parlé, page 4"> 
du choix à faire des godets. 

Les pinceaux exigent une partie des attentions déjà conseil- 
lées pour leur choix et leur conservation, page 49- On doit 
principalement s'habituer aux pinceaux montés eu plume de 
cygne et aux blaireaux plats ou queues de morue , qui ser- 
vent à coucher avec plus de facilité les teintes du ciel. 

Des champs sur lesqnelsfa gouache peut être traitée, le vé- 
lin, ou peau de veau , et le papier sont les plus généralement 
usités; l'un et l'autre doivent être attentivement choisis sans 
défaut. 11 faut aussi les tendre sur le stirator ou sur uu carton 
asseifort pour ne pas se voiler, et mieux encore sur un châs- 
sis à jour semblable à ceux employés aujourd'hui par les 
aquarellistes, Ce châssis laissant à découvert le revers du pa- 



Digitized by Google 



El LA GOUACHE. ,@j 

pur , permet de l'imbiber légèrement avec uneéponge humide, 
opération fort ingénieuse , qui facilite singulièrement l'appli- 
cation uniforme des teiutes plates et la fusion générale des 
Ions entre eux. 

On peut encore peindre à gouache sur des taffetas, comme 
on faisait autrefois les éventails, ou sur des papiers colorés, 
dits papiers de pâte, dont la teinte, étant choisie analogue au 
ton dominant du sujet, peut servir fréquemment et réduire 
le travail. Un papier de teinte brune , pour un sujet d'inté- 
rieur ou de ruines , ainsi qu'un papier de couleur ardoise pour 
un clair da lune, si on les laisse jouer habilement, produi- 
ront une harmonie générale. 

Si l'on emploie le pupitre de miniature, il faut l'incliner 
plus fortement, et sa pose, presque verticale, se rapproche 
alors de celle du chevalet du peintre à l'huile. 

F.n renvoyant à la Leçon 1" , paye s8, il faut ajouter ici 
quelques observations relatives aui couleurs les plus usitées. 

Le jaune de Naples bien épuré, et qui n'a pas été touché 
parle fer, fournit un jaune fixe et pur de ton. 

Le jaune doré ou mars est substitué à la pierre de fiel, qui 
n'a pas la même fixité. 

Le jaune de chrûme , qui tue par sa vigueur les autres cou- 
leurs, nechaugepas, et peut servir dans les verts, sur lesquels 
il tire sa nuance 

Les effets nuisibles des orpius sont sensibles dans les mélan- 
ges faits avec le blanc sur lequel agit le soufre qu'il contient. 

La terre de Sienne naturelle devient plus maniable si l'on 
ajoute du sucre à l'eau de délayage. 

Les stils de graiu jaune et brun (piuck des Anglais) sont plu- 
tôt riches que solides de ton. 

Le minium, en noircissant, ternit les mélanges dont il fait 
partie, surtout s'ils eon tiennent de l'orpin ou du vermillon. 
Le mars bistre remplace le bùlre peu solide. 



Digilized by Google 



Le carmin , qui n'offre pas la fuite à tonte épreuve des pré- 
cipités (base des roses, pourpres, et violets de l'émail), exige, 
outre les précautions déjà énoncées , celle d'éviter le contact 
du fer, qui le ferait noircir. 

§ m. 

La III' Leçon contient tout ce qu'il est bon de rappeler sur 

les manières artificielles du dessiner. 

S iv. 

Pour dessiner d'après nature, à défaut de caméra lucida, 
de diagraphe, et d'agathographe, ou de tout autre instrument 
de ce genre, on peut interposer entre l'ieil et le cadre à co- 
pier, des carreaux faciles à préparer si l'on n'en trouvait pas 
de tout prêts chez les marchands de couleurs. 

On cherche te Irait au fusain : les faux traits s'effacent avec 
un linge fin , ou, s'ils offrent quelque ténacité, avec la mie 
de pain; mais il faut 1 l'employer le plus rarement possible, 
parce qu'elle graisse quelquefois la surface du papier , sur 
lequel la couleur glisse ou bien a peine à prendre ensuite. 

Pour donner plus de solidité au croquis, on en repasse le 
trait avec une teinte légère (sans blanc), qui doit varier de 
manière à offrir quelque analogie avec la teinte locale des ob- 
jets dont elle détermine le contour, et c'est alors seulement 
qu'il vaut mieux passer la mie de pain rassis. On esquisse 
aussi avec du crayon Conté n° i ou i, et le caoutchouc rem- 
place alors le pain êmic. 

Dans la gouache , l'ébauche doit être plutôt vigoureuse que 
faible, parce qu'il est toujours plus facile de revenir en clair 
par des mélanges plus influencés de Mauc ou de jaune, que 
de revenir en ombre. Les tons vigoureux «rachéi sur des tous 
plus clairs perdent de leur intensité et de leur franchise, et 
ne produisent plus qu'un effet farineux et plâtré. 

On peut diviser le faire de la gouacbé, i" en un assemblage 
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111 superposition île lavis ou teintes épaisses et opaques , 
ipéré le plus uniment possible et avec vitesse; i" en glacis 
rharmonie. 

Il faut réduire la quantité d'eau dans les mélanges au point 
[u'ils soient assez liquides pour être coucliés sur la surface à 
olorer.et préparcs eu quantité suffisante pour ne pas man- 
per an milieu d'un ciel ou d'un fond; car le raccord serait 
urt difficile si la teinte élait trop courte. 

On doit laisser les mélanges s'évaporer dans le godet avant 
l'y puiser avec le pinceau, et les troubler de manière à les 
lien tenir en équilibre; on les couche rapidement , plutût en 
avant que par hachures , sur le champ, humecté, s'il est d'une 
certaine étendue. 

S V. 

On consultera la Leçon V", s'il s'agit de peindre le portrait 
111 quelque sujet composé de figures. 

§ VI, 

Il faudra recourir à la VI* Leçon , si c'est un sujet d'inté- 
rieur, de genre ou d'architecture. 

§ VII. 

La septième Leçon indique les couleurs propres aux dra. 
peries et aux vêtements. On doit se rappeler que, même dans 
les plus vigoureuses, ou les plus rapprochées, le ton primitif 
iloit recevoir quelque couleur atténuante susceptible d'alléger 
sa crudité. 

g vin. 

Les travaux du fini consistent en glacis liquides couchés 
ivec promptitude et légèreté; ils doivent avoir de l'analogie 
arec les dessous qu'on veut réveiller ou harmoniser, et se com- 
poser de couleurs transparentes et faciles à étendre. Le jaune 
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doré, l'ocre, les laques, l'outremer, la terre de Sienne, sont 
très-aptes îi servir de glacis. Avant de glacer une partie, il 
est bon d'y passer, par précaution, une concile d'eau de 

On peut juger de l'importance de ces glacis pour harmoni- 
ser le travail, en finissant, par la crudité qu'affectent la plu- 
part des gouaches, maigre le verre qui les recouvre et répand 
sur elles une teinte grisâtre, si l'on a négligé d'employer les 




Dans les opérations pratiques des diverses parties du Pay- 
sage, ou supposera l'élève muni des deui palettes indiquées 
plus haut. Celle des ciels lui fournira les teintes d'azur , com- 
posées de blanc léger et d'outremer ou de cobalt, entre les- 
quels il doit faire un choii selon la vigueur a donner, et 
qu'il dégradera facilement en formant plusieurs mélanges 
séparés , de plus en plus étendus de blanc léger. 

Le papier étant humecté au revers, ou commencera par 
coucher largement, et toujours horizontalement, la partie la 
plus colorée de la teinte azurée du ciel, en réservant à peu 
près la place des arbres qui peuvent se détacher sur le ciel , 
quand ces arbres ne sont pas d'un feuillage clair semé; oit 
continuera, en plaçant au-dessous les autres dégradations de 

Ou agit de même avec les teintes d'horizon graduées, selon 
l'espace ou l'heure à reprûseuter. L'espace laissé entre elles et 
la partie inférieure des teintes azurées reçoit un mélange pro- 
noncé de violet mars, propre à faciliter la transition entre les 
tons bleus du ciel et les teintes oranfiées de l'horizon. Cet in- 
termédiaire est précieux; sans lui, on courrait risque, eu em- 
ployant les autres rouges, de produire des tons peu francs et 
même verdâtres si le jaune dominait daus la teinte d'horizon. 
C'est encore parmi les teintes d'boraou qu'il faut choisir celles 
qui sont propres à éclairer les nuages roulant) ou boules, 
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quand ou en a modelé l'ombre e( les reflets à l'aide de la teinte 
grise dont la palette contient quelques dégradations. Cette 
teinte est composée de bleu d'indigo, de blanc, de terre 
d'ombre et d'une pointe de laque. 

Une partie des teintes employées pour le ciel sert à éclairer 
les lointains, dans l'ombre desquels on doit employer; avec le 
bleu , une pointe de laque. 

Après le ciel , qni forme à lui seul une portion plus ou moins 
considérable du paysage , les parties végétantes occupent or- 
dinairement le plus grand espace , et causent le plus d'em- 
barras pour le choii et la préparation des tous verts , dont la 
variété est aussi grande que difficile à rendre habilement sans 
nuire à l'effet général. Celle variété de tons ne concourt pas 
moins que la fidélité dans l'ensemble du porl et de la masse 
des; arbres, à faire reconnaître leurs espèces, même quand 
l'éloignement permet moins de détailler le feuille, que de le 
masser avec esprit, en indiquant , par un faire habile et dïs- 
tinctif, le mouvement ascendant, horizontal ou incliné des 
touffes de verdure. 

On a déjà dit qu'il fallait tracer la charpente des arbres , 
et même la forme approiîmative de leur masse, d'une ma- 
nière assez prononcée pour apparaître encore au travers des 
teintes de ciel dont on a pu recouvrir leur silhouette, pour 
servir enfin de guide dans le massé de l'ébauche. 

En général , l'ébauche des verts (arbres ou terrasses) doit 
se faire d'un ton très. légèrement influencé de bleu, ou pres- 
que entièrement privé de cette couleur, et composé de terres 
brunes naturelles quand ils font partie des devants; des glacis 
d'acre jaune, et même de jaune d'or ou de jaune de N aptes, 
seront ensuite employés, s'il est nécessaire de verdir, et pro- 
duiront un résultat plus satisfaisant , moins cru et moins froid 
que si l'on avait d'abord employé le bleu de Prusse avec 

Le bleu de Prusse ou l'indigo, mêlés au jaune de Naples, 
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produisent des verts très -brillants , mai» dont l'éclat est 
froid, et demande à être réchauffé par l'ocre et la terre de 
Sienne. 

L'ocre mêlée aux bleus donne un vert plus chaud encore, 
si elle domine. Remplacée par l'ocre de Hue , le vert tire sur 
le roussâtre, et fournit un ton d'ombre fort harmonieux, 
mais souvent opaque , pour lequel la terre de Sienne est pré- 
férable. 

L'outremer et l'ocre fournissent les verts clairs des lointains; 
on peut, dans l'ombre, ajouter une poiute de laque, qui 
donne à cette teinte quelque chose de plus aérien. 

Le jaune de Naples produit à peu près le même effet pour 
les coups de soleil sur les terrasses ; en y ajoutant un peu de 
laque et uue pointe de blanc, on obtient des demi-teintes 
tris- vaporeuses. Les ombres plus foncées des derniers plans 
peuvent se faire avec le noir et l'ocre jaune. Celles qui sont 
froides de ton , comme dans les sanles , n'exigent presque pas 
de bleu; le noir, l'ocre et une pointe de blanc, en produisent 
la teinte. 

Pour les verts des devants, on emploie le bleu, mêlé aux 
terres de Sienne et de Cologne , qui fournissent , par des tons 
fort chauds et très* rem brunis, de vigoureux repoussoirs. 

Tour les touches éclairées et les rehauts des feuillages, il 
faut généralement faire dominer dans la teinte verte l'ocre 
jauue, ou môme le jaune de Naples , sauf à les glacer ensuite 
dans un ton analogue à la teinte générale de la masse. 

Ces touches doivent être faites avec un mélange bien homo- 
gène, et surtout assez épais et solide de ton pour que les 
feuilles touchées au premier coup ne nécessitent pas de nou- 
velles touches de force et de vigueur. 

Quantaux jours ou clairs du ciel qu'on peut apercevoir au 
travers des musses d'ombre ou des branchages d'arbres, ou ne 
les fait qu'en terminant ; leur forme doit être irréguliàre, et 
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;ur apparence rendue pins sensible par le contraste immé- 
diat de parties fortement colorées, telles que le creux d'nn 
euillage épais ou l'ombre des branchages raboteux. 

Sans entrer de nouveau dans les nombreux détails du pav- 
age, on doit rappeler ici qu'il faut les préparer en comme n- 
ant par l'ombre, y revenir par la teinte locale et les reflets, 
t finir par les clairs, les reliants et les glacis. 

On pnurra consulter la Leçon IX , pour le reste du paysage. 
>n ne doit pas oublier surtout que, dans la composition des 
ons propres à ces divers objets , l'addition du blanc ou du 

ieut leur faire substituer, variera les teintes à l'infini , et mul- 
iplierales ressources entre lesquelles on choisira. La manière 
a plus prompte d'acquérir une certaine habileté, est de pren- 
Ire pour modèle quelque paysage peint à l'huile; le mélange 
les couleurs étant le même, l'imitation doit être parfaite 
[uand la glace aura complété l'analogie d'aspect avec le vernis 
le l'huile. 

On fait encore usage de la gouache pour peindre les blasons, 
iarce qu'elle offre plus de facilité pour contourner avec une 
einte également intense un objet dont la silhouette ou le pro- 
il très-détaillé peut ensuite être rétabli par des touches de 
ehauts, si l'on ne préfère même le faire en rehaut. 

On a déjà parlé de l'introduction du blanc dans les mélan- 
ges de couleurs, ou pour dire autrement, de l'emploi de la goua- 
lie , par les coloristes suisses et italiens ; les coloristes frau- 
dais ne leur sont pas inférieurs en adresse, et l'on juge 
: acilement par la supériorité des estampes et surtout des li- 
hograpliies coloriées aujourd'hui , que des talents découragés 
n'ont pas dédaigné de se livrer au modèle de leur coloriage, 
par les procédés de l'aquarelle et de fa gouache habilement 
combiné*. 

Comme la miniature, la gouache demande à être montée 
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tous verre, de manière à éviter le contact avec lui. Xe vide 
qu'un encadreur habile doit ménager à l'aide de cales en car- 
ton placées dans la feuillure du cadre, empêche qu'elles ne soient 
détériorées parl'humiditéoulasueur de la g lace pendant l'hiver; 
elles ont l'une et l'autre un avantage sur l'aquarelle, c'est de 
pouvoir être vues sous toute espèce de jour, lorsque l'exemple 
de quelques artistes , fort recommandai) les d'ailleurs , n'a pas 
fait abuser de l'eau gommée dans les vigueurs. 
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PRÉFACE. 



C'est aux Dames que nous dédions cet ouvrage; c'est k 
elles que nous en faisons l'hommage tout entier. Elles seules 
embellissent la vie, et sèment de fleurs la sentier pénible à 
travers lequel nous nous avançons rapidement. Par leur» 
grâces et par leurs talents, elles abrègent souvent des heures 
monotones : nous le répétons donc, hommages aux Daines, 
c'est pour elles qne nous avons travaillé. 

Plusieurs artistes célèbres par leurs talents ont poussé la 
peinture en aquarelle à un degré de perfection jusqu'alors 
inconnu. Les ouvrages de MM. Helmsdorff, Storelli, Bois- 
lieu, Jolimont, Vanzelle, Thiénon, Cicéri, Villeneuve, 
Aubry, Renoux , Hubert, Lapito , Pernot, Pierron, pour 
le paysage; Isabey, pour le portrait; Vandacl, Chazsl et 
Redouté, pour les fleurs, seront toujours recherchés par les 
hommes de goût de tous les pays. 

Ces artistes distingués, livrés ton! entiers a leurs travaux, 
se sont peu occupés de donner au public la connaissance 
intime des secrets de leur art. Un petit nombre d'adeptes, 
admis a. leurs leçons, désirant également se livrer au travail, 
s'occupent plus de la pratique que de la théorie. D'un autre 
côté, parmi les auteurs qui ont écrit sur la peinture, peu 
d'entre eux ont parlé du genre dont il est ici question. En 
lisant cet opuscule , le public, nous osons l'espérer, appré- 
ciera nos efforts pour remplir leurs lacune*. 

Les principes que nous développons, sont le résultat des 
leçons de M. Helmsdorff, peintre de paysage, à Strasbourg ; 
et de M. Hubert a Paris. 

Rien n'a été avancé que n'ait démontré l'expérience de ce» 
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maîlres habites. Ou a indiqué leurs procédés , autant dans 
l'intérêt de la science que dans relui des personnes qui veu- 
lent se donner a l'aquarelle. Quelques autres uni été ajouté» 
pour enseigner la manière d'atleindre en ce genre U vigueur 
de la peintureà l'huiie; ces moyens ont paru les meilleurs, 
et ont constamment réussi. 

Comme cet ouvrage ne contient , en quelque aorte, que la 
partie manuelle de l'art, ou ne saurait s'attendre à y trouver 
le* règles de ta perspective : heureusement nous n'avons rien 
à désirer sur cette partie fondamentale de la peinture. 

Souvent, dans les provinces éloignée* de la capitale , il eil 
impossible de donner aux jeunes ge»9 de bous maîtres de 
dessin : penl-êlre ce petit traité pourra-t-il y suppléer jus- 
qu'à un certain point 

Heureux si notre travail obtient les suffrages du seie ai- 
mable auquel il est dédié!.... C'est la récompense à laquelle 
nous aspirons. 



Note de l'Auteur. 

Les deux premières éditions de cet ouvrage étant épuisées, 
nous avons cru nécessaire d'en préparer une troisième. Pour 
cela, il fallait nous tenir au niveau de U science. Nous avons 
donc taché de suivre les modifications successives, que le 
temps et l'expérience oui apportées dans ce genre de pein- 
ture, ainsi que dans les couleurs de la palette. 

Quelques-unes d'entre elles ont été remplacées avantageu- 
sement par d'autres, d'un emplui plus sur et plus facile. 
Obligé, par là, do supprimer plusieurs passages et d'eu 
ajouter de nouveaux, uous avons prolité de celte occasion 
pour reloucher l'ouvrage entier, et en faire disparaître les 
redites et les incorrections qui avaient pu nous échapper; enfin 
nous avons fait notre possible pour améliorer cet opuscule : 
puitsent uo« efforts être couronnés de succès ! 
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PEINTRE AU LAVIS 

ET 1 

L'AQUARELLE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

g i". 

DU PAYSAGE EH GÉNÉRAL.' 

On enteod par le mot paysage , la représentai ion d'un pays 
quelconque, d'un site , d'un aspect pris par le peintre, dans 
la nature; on appelle aussi paysage la réunion de plusieurs 
objets copiés d'après nature dans des liens divers, ou même 
d'autres objets créés par l'imagination de l'artiste , et qui of- 
frent à IVil l'ensemble d'un aspect ou d'un site naturel. Celte 
dernière espèce de paysage est classée dans le nombre de celles 
dites compositions idénles, ou dans celui des compositions 
d'après nature. 

Dans tous les cas . les objets que la peinture représente à la 
vue, doivent être choisis avec goi'it et avec discernement. 

Ou doit toujours juger fort attentivement ce qu'on veut 
dessiner, afin de se rendrecompte des sensations qu'on éprouve. 
Il faut rechercher, i° la variété et la vérité des formes ; »* la 
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divergence des lignes; 3" la diversité et la multiplicité du 
objets; 4° enfin , les grands contrastes et les plus beaux effet» 
d'ombre et de lumière. 

Avec un peu d'habitude, on se convaincra facilement que 
tel site qui plait à l'œil, serait, en peinture, d'un effet abso- 
lument nul, soit par son trop de rapprochement, soit par sou 
uniformité, soit par le peu de contraste de la lumière et des 
ombres. On voit par là que le choix des iustants de travail 
n'est pas indifférent, et qu'il faut y avoir égard. 




Le dessin étant la base de la peinture, avant de s'y livrer 
on doit étudier les principes de la perspective linéaire, qui 
donnent les moyens déplacer et de mettre ensemble toutes les 
parties d'un paysage , avec leurs proportions relatives. 

Avant de dessiner un site, il faut se faire une idée de l'ob- 
jet que l'on veut représenter, et commencer par l' examiner en 
détail , sous toutes ses formes , sous tous ses aspects et i des 
heures différentes, afin de choisir le coté le plus pittoresque 
et celui qui, par ses lointains et la manière dont il esléclairé, 
est susceptible, par ses masses d'ombre et de lumière, de pro- 
curer le plus bel effet. 

Quand on l'a trouvé , on trace d'abord la ligne d liorium 
rationnel , au-dessus ou au-dessous de laquelle ou mène, selon 
les localités et les circonstances, la ligne d'horizon visuel. On 
s'éludie ensuite à placer les masses principales, eu prenant -, 
pour point de comparaison un objet distinct et saillant, au- 
tant que possible, sur les premiers plans, et à la proportiou 
duquel on rapporte celle de tous les autres objets du paysage. 

On cherche pour cela des points de repère , que l'on place 
à leurs distances respectives les uns des autres; après quoi, 
l'on indique très-légèremeut, avec un crayon Brockmann ou 
autres d'un grain fin et tendre, eu mine Je plomb, lu place et 
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la forme approximative des diverses masses, des groupes, des 
arbres, des rochers, des eaux . des montagnes, des forets, des 
figures, etc., sans s'arrêter à détailler les contours. 

Cette première opération étant faite , ou recherche avec le 
crayon des formes plus eiactes , et on les arrête avec un crayon 
dur. Dans cette seconde opération, on ne doit appuyer que 
légèrement sur le crayon , dans l'esquisse des lointains et des 
objets qui se dessinent sur le ciel , sur les eaui et autres par- 
ties éclairées ou 'transparentes , afin qu'on n'en Toie aucuns 
trace , quand le pinceau aura passé dessus. Mais au-dessous de 
l'horizon visuel, et à mesure qu'on se rapproche des premiers 
plans , on doit forcer graduellement la trace du crayon, afin 
de conserver tout le caractère et la vigueur voulue sur les 
devants. 

On effacera, pour lurs, les faux traits de l'esquisse avec du 
dolage , de préférence au caoutchouc. 

On aura toujours sur son ouvrage un garde-main, qui est 
une feuille de papier blanc et propre, destinée à recevoir 
l'essai du crayon ou du pinceau, et à empêcher qu'on ne sa- 

ets indistinctement, avec un trait léger du cAté de la lumière, 
tt avec un trait plus fort du coté de l'ombre : nous croyons que 
!ous les objets vaporeux, et ceux qui se détachent eu ombre 
iur des plans plus clairs, eu faisant ce qu'on nomme sil- 
louette, doivent se faire par le pinceau seul, et nullement 
ïarle crayon, qui souvent laisse des traces ineffaçables, dures 
[l tranchées. 

Quant aux objets plus rapprochés, tels que les arbres, les 
rochers, personnages, fabriques, etc., il est encore mieux de 
De pas forcer le trait du coté de l'ombra ; le crayon esquisse 
nettement, le pinceau donne la vigueur et l'expression cou- 
feuables. H n'est nu' un. seul cas où l'on peut employer ce pro- 
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cédé, c'est lorsqu'on fait un dessin qui doit servir de croquis ; 
alors on peut esquisser fortement au crayon , quand même on 
devrait laver par-dessus. 

Du Style. 

H y a deux sortes de styles en paysage : le style héroïque et 
le style champêtre. 

Le style héroïque n'offre que des idées grandes et sublimes, 
des sites pittoresques et étonnants, des fabriques imposantes 
et majestueuses, où l'architecture déploie toutes ses richesses : 
des temples, des tombeaux, des forêts, des masses de rochers, 
des ruines, des cascades, etc. 

Tout ce qui entre dans ce genre de style doit offrir l'idée 
du beau idéal. 

Le style champêtre, plus modeste et plus rapproché de la 
simple nature, ne représente que les scènes habituelles et gra- 
cieuses de la vie commune des liahilnnl-; ilr la r.mipngne, avec 
les sites ordinaires qui s'offrent à nos yeux. Ce sont des forêts, 
des montagnes , des plaines, des ruisseaux , des cabanes avec 
leurs accessoires. 

Le paysage le plus agresie est celui qui fournit à l'ecil une 
plus grande divergence de lignes, sans que pour cela elles 
aient l'air heurté. 

OBJETS PMNC1PADX QUI ENTRENT DASS LA COMPOSITION 

Du CM. 

L'étude du ciel est la plus difficile et la plus variée qu'on 
isse imaginer, et l'on n'en peut faire de bonnes de cette 
partie du paysage, qu'avec le pastel on avec la peinture à 
l'huile, qui fixent de suite les teintes telles que nous les voyons; 
tandis qu'en aquarelle, il faut plus de temps pour rendre ces 
formes aériennes, ces teintes chaudes et vigoureuses que le 
pastel et la peinture a l'huile rendent du premier coup ; d'ail - 
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leurs, pendant que le papier sèche , les couleurs ei les forme» 

des nuages ont disparu. Néanmoins, on fait, en aquarelle, des 
ciels fort naturels et fore vrais, mais c'est de mémoire , ou on 
jes recopie, aptes avoir pris la nature pour ainsi dire sur le 
fait. 

La couleur du ciel est d'un Lieu pâle qui s'éclaircit au fur 
et à mesure qu'il s'approche de l'horizon, et se change, au 
coucher dusoleil, eu un jaune oraugé, qui devient plus foncé 
à mesure qu'il descend vers la terre : dans un lever du soleil, 
la partie qui borde l'horizon tire davantage sur le rose : elle 
est laqueuse. 

Le ciel étant la source de la lumière , tous les corps terres- 
tres se dessinent sur lui d'une manière opaque. 

Del Nuages. 

Pour les représenter minces , au lavis , on les compose de 
plusieurs teintes plates, superposées les unes aux autres, en 
ménageant les parties éclairées qu'on colore plus tard. Pour 
leur donner du corps, on épargne les reflets, et on force les 
ombres. On fond insensiblement leurs extrémités avec le fond 
du ciel ou avec les nuages qui les avoisinent, et sur lesquels 
ils ne doivent jamais trancher durement. 

Dei Lointains, 

Lorsque le ciel est couvert , son obscurité se répand géné- 
ralement sur tous les objets qui se dessinent au-dessous de lui, 
et les lointains participent à cette ombre. Il en est de même 
quand il est clair, tous les objets terrestres s'en ressentent, 
et leurs parties éclairées deviennent alors extrêmement bri,„j 
lantes. Les montagnes qui bornent l'horizon ont, par un 
temps de brouillard , peu d'apparence , mais leur cime se des- 
sine hardiment au-dessus des nuages et sur le fond du ciel, 
tandis que leur base est encore enveloppée dans les vapeurs 
épaisses qui s'élèvent des vallées qu'elles dominent. 

Généralement, dans les pays moutueux, les nuages les 
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plus élevés sont toujours au-dessous delà cime des montagnes, 
et se dessinant sur elles, les font, presque en partie, dispa- 
raître aux yeux du spectateur. 

Dans la dégradation des montagnes, on doit observer avec 
soin de les lier insensiblement en les faisant tourner par des 
reflets d'une manière vraisemblable. Elles ne doivent jamais 
trancher durement avec le ciel ni sur ce qui leur sert de 
fond. 

On voit par là qu'on doit bien se garder de donner aux 
lointains toute la vigueur que leur éclat semble exiger , car on 
n'aurait aucun moyen de donner aux plans intermédiaires et 
aux devants, la force qu'ils doivent avoir, puisque celle de la 
paletten'y suffirait pas. 

Il est bon, néanmoins , d'observer que, dans les zones mé- 
ridionales, les lointains se dessinent sur le ciel d'une manière 
plus distincte et plus fière que dans les pays du nord, où ils 
sont plus vaporeux. 

Des Terrains. 

. On appelle terrain, en peinture, un espace de terre dis- 

- tangué d'un autre, sur lequel il se détache, et qui n'offre 

- pas, en masse , beaucoup d'objets saillants, tels que (bréts, 

- montagnes , etc. - 

C'est par les terrains qu'on éloigne le fond d'un tableau, en 
les employant à propos, et en leur donnant la vigueur et la 
valeur qui conviennent à leur degré d eloignement de la ligne 

Des Emue. 

La surface des eaux étant très-mobile, il est difficile de les 
rendre avec Lien de l'exactitude, et il en est d'elles comme des 
nuages, qu'on a bien de la peine à saisir. Néanmoins, malgré 
leur mouvement , on peut parvenir à les imiter , mais sans s'as- 
treiudre à uue servile copie. Comme elles offrent quelquefois 
une surface unie, elles réfléchissent alors les objets qui les avoi- 
siueut et qui se dessinent renversés dans leurs ondes, qui, pour 
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lors , participent aux couleurs de ces mêmes objets auxquels 

tance en distance , des bandes claires qui figurent les ondes, 
qu'on recouvre quelquefois d'une teinte ou d'une demi-teinte. 
Dans tous les cas, le brillant des eauv participe toujours de 
la couleur du ciel qui s'y peint : les baudes de couleur qui re- 
présentent les ondes doivent être parfaitement horizontales, 
parce que les eaux tendent toujours à se mettre de niveau. 

Quand ou veut peindre des eaux courantes, qui se brisent 
sur des rocs en écuraant, ou des vagues agitées par la tem- 
pête, les brillants se font par le blanc du papier, qu'on doit 
épargner avec soin dans ces endroits. 

Des Fabriques. 

On appelle fabriques les bâtiments ou édifices dont un pay- 
sage est orné. On en distingue de deux sortes : la première 
comprend celles du style héroïque; la seconde, celles des fa- 
briques rustiques adaptées à la vie des champs. 

On doit apporter beaucoup de soin dans le dessin de ces sor- 
tes d'objets. En général, les chaumières sont d'autant plus 
pittoresques qu'elles offrent un plus grand aspect de vétusté, 
et que leurs lignes sont moins régulières et plus interrompues. 
Des Arbres. 

Les arbres, par leurs formes, leurs espèces et leurs varié- 
tés , sont un des plus beaux ornements du paysage. La diver- 
sité de leurs masses , de leur feuillage, la divergence de leurs 
branches, la forme de leurs troncs, offrent, par leurs nom- 
breux contrastes, un coup-d'œil pittoresque. Pour peindre le 
paysage avec suecés, il faut une étude approfondie des ar- 
bres. Il faut qu'au premier coup-d'ceil ou puisse distinguer 
l'espèce, et l'âge même, s'il est possible; mais on ne peut exi- 
ger une précision scrupuleuse à cet égard ; il faut étudier la 
nature, la forme et l'apparence estérieure de chaque espèce , 
la direction des branches, leur charpente, celle des troncs, la 
forme des divers feuillages,. enfin le coloris. 
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Chaque espèce offre des caractères différents, et comme 
ces espèces sont innombrables , on ne doit jamais se lasser de 
les étudier, ainsi que les plantes, dont on peut se servir fort 
utilement pour le détail des premiers plans. 

Un caractère général dans les arbres, qui sert à les distin- 
guer, c'est l'âge. Les vieux ont des branches courtes, grosses, 
ramassées et en grand nombre : leurs touffes sont émoussées, 
leurs feuilles mal formées et inégales; les jeunes , au contraire, 
ont des branches longues , menues , peu nombreuses, des touf- 
fes bien refendues, des feuilles vigonrenses et bien formées. 

En feuillant, on s'attachera moins à une imitation servile 
qu'à rendre l'effet général des masses. Ce genre de travail 
demande une grande légèreté de crayon ou de pinceau, pour 
le rendre vu d'une certaine distance ; mais ou ne s'astreindra 
jamais à l'exactitude voulue dans l'architecture, dans un por- 
trait, ou dans îles fleurs. Ce serait, au contraire, uu défaut ; 
on appellerait un feuillage ainsi fait, un feuillage compté. 

11 faut aussi , dans ce travail , ne s'en occuper que par pe- 
tite; porliuiïï , [V>:ir :1c. (i[>;l'N 1 1 in dutiiil , cuiiimo une lir.-m- 
che, un groupe d'arbres, une plante , des herbes, etc., et, en 
épargnant les lumières, les laisser toujours plus grandes 
qu'elles ne paraissent dans la nature , parce qu'en terminant, 
ou tend toujours à les diminuer , pour leur donner la forme 
extérieure qui leur convient. 

Des Rochers. 

Les rochers contribuent beaucoup à donner au paysage un 
aspect sauvage et pittoresque. Leur forme, leur dureté, leuri 
couleurs sont infinies. En général , ils offrent toujours des in- 
terruptions, des fentes, des brisures, des crevasses, des ondu- 
lations, des aspérités et un grand caractère d'originalité. Sou- 
vent ils sont nus et dépouilles : d'autres fois ils soutiennent des 
forêts, des bouquets d'arbres, des habitations, et laissent 
échapper de leurs flancs des ruisseaux ou des torrents qui se 
précipitent en cascades, 
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Quelquefois aussi ils sont couverts Je mousses , de lichens, 
He plantes, de gazons et d'arbustes. 

Des figures if hommes et <{ animaux. 

Cet accessoire du paysage suppose déjà une étude de l'aca- 
démie asseï étendue, ainsi que celle des diverses espèces d'a- 
nimaux indigènes au climat qu'on représente. 

Les figures n' exigent point un travail fini, elies doivent sup- 
porter le coup-d'ceil sans le fixer. 

On doit proportionner leurs dimensions aux objets qui les 
environnent et qui leur servent de terme de comparaison : 
tels que portes, fenêtres, colonnes, maisons, arbres etc.- 
elles doivent être calculées d'après l'éloignement du plan sur 
lequel elles se trouvent, et d'après les règles .le la perspec- 
tive. Leur pose doit être aisée, gracieuse et naturelle ; elles 
doivent être touchées hardiment, avec esprit , nettement et 
par contraste, c'est-à-dire qu'il faut épargner les lumières avec 
soin et forcer les ombres , mais sans finir. 

On doit observerque, dans les lointains, elles font silhouette, 
et ne s'éclaircissenl qu'en s'approchant de la ligne de terre. 
On doit aussi tenir compte des costumes et des airs de tétedu 
pays que l'on représente. 

Les figures d'animaux doivent avoir des poses naturelles et 
propres à chaque espèce en particulier: on ne saurait avoir 
trop d'exactitude à cet égard. 

Du Dessin d'après nature. 
Quand ou sait bien copier et mettre ensemble l'esquisse d'un 
paysage.il esta propos d'aller dans la campagne, d'y choisir 
quelques objets, tels que des arbres de différentes espèces, des 
eaux, des rochers, des chaumières, des animaux, des instru- 
ments aratoires, de vieux troncs, des branches, des racines , 
des'plautes, des groupes d'arbres, des fabriques, des ruines , 
des personnages, et en général tous les détails qui peuvent en- 
18 
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trer dans la composition d'un tableau, en observant île donner 
hardiment les formes, les contours et l'effet , sans s'arrêter au 
finit Le grand point est de saisit ta nature eu l'observant avec 
jugement. Plus tard , quand on est HS&ez fort, ou termine sur 
place: alors ces matériaux peuvent être utilement employés . 
dans un tableau. 

On essaiera ensuite le dessin des point* de vue peu chargés 
d'objets accessoires, et qui n'offrent, autant que possible, que 
des terrains : après quoi , on pourra dessiner tous les paysages 
possibles , avec leurs masses, leurs fabriques , etc. 

Tous ce* objets doivent se faire avec liberté et franchise, au 
crayon de mine de plomb; après quoi , on peut laver ce* cro- 
quis à la sépïa. Dans des dessins plus soignés , les silhouettes se 
font par le pinceau seulement. 

La manière donton emploie le crayon de miurc de plomb 
n'eit pas indifférente. Voici quelques idées sur cetobjtf : 

On taillera d'abord le crayon avec un petit couteau fait pour 
cet usage , et qu'on nomme taille-crayon, de manière que la 
mine de plomb sorte beaucoup du bois et soit toujours très- 
pointue ; pour cela, le bois sera coupé très-obliquement, et sa 
taille formera une surface conique ou pyramidale tris ■allongée. 

Après avoir esquissé nettement, ou accusera de suite, et de 
toute la force du cra) on , les ombres les plus foncées des pre- 
miers plans, par des hachures toutes parallèles et fort serrées 
entre elles. Ensuite on s'occupera des lointains et des plans in- 
termédiaires. Dans l'architecture, ces hachures suivront tou- 
jours les ligne* verticales et horizontale*, rarement les diago- 
nales, à moins qu'elles ne doivent se trouver parallèles à quel- 
ques lignes magistrales. Dans les troncs d'arbres, elles seront 
tantôt venicilc.-., r.iot'ii ln>ri/.<>ubile.s , en suivant les sinuosités 
et les inégalités du tionc etdel'iicnrce. Cependant elles seront, 

autant que possible , ctvi r-b.V; e( jn-rp licnlairrs à l'axe du 

tronc, des branches, ou des rameaux, mai* d'une manière 
toute subordonnée à l'espèce el ù I â<;e des arbres. Dans le tèuil* 
lage, elles seront diagonales et parallèles entre elles. 
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Dans les «aux, elle; seront horizontales; dans les monta- 
gnes, elles suivront la. pente naturelle des terres, et seront 
parallèles aux lignes qui l'indiquent; dam les rochers, elles 
prendront la direction particulière de chaque masse , et seront 
tantôt verticales, tantôt horizontales, tantôt diagonales , selon 
la nécessité. 

Ce principe est général quant à leur direction, mais elles 
seront d'autant plus légères et serrées, que les parties sur les- 
quelles elles doivent se trouver, seront plus éloignées et plus 
vaporeuses; ou d'autant plus épaisses et foncées qu'elles se- 
ront plus rapprochées et dans l'ombre-, et d'autant plus fines 
et écartées , qu'elles appartiendront à des demi-teintes, La lu- 
mière se fera par le blanc absolu du papier. 

On prononcera de suite les objets qui font silhouette; en- 
suite , on repassera sur son ouvrage en hachant dans les sens 
indiqués avec la force convenable , pour placer le? teintes et 
demi-teintes, jusqu'à ce qu'on obtienne l'effet qu'on désire. 

On observera, en prononçant les ombres, de les faire du 
premier coup, en serrante! en élargissant vigoureusement les 
hachures, qu'on évitera de croiser les unes sur les autres. En 
accusant de suite les ombres du premier plan, on se procure 
la faculté de trouver la valeur relative de celles des plans in- 
termédiaies et des lointains, el d'assigner ainsi à chacun d'eui 
celle qui lui est propre. 

Quelques dessinateurs emploient, pour leurs esquisses , la 
chambre noire ; d'autres se servent de la caméra lucîda; voici 
nu autre procédé : 

J l* papier étant tendu sur le stiralor, comme nous l'avons 
i-xpliqiié dans la seconde partie de cet ouvrage, ou prend un 
compas , à la charnière duquel est fixé un anneau dans lequel 
panse un cordon susceptible de s'allonger et de se raccourcir; 
ce cordon est passé au cou du dessinateur en forme de collier, 
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et soutient le compas. Ou Gxe alors le stirator dans un plan 
vertical , le papier tourné vers la personne cjui dessine, le bord 
supérieur du < hà.--ls étant [Ki l'I'.iittiii i.-nt 1 m ri/ou ta I, et à hau- 
teur des yeux , de manière qu on puisse découvrir le paysage, 
en regardaut au-dessus. Ou doit chercher alors à quelle dis- 
d'objets possible, et choisir un angle optique de 60 degrés au 
moins, et de 90 degrés , au plus : on fixe alors sur le papier 
le point de vue qui doit se trouver sur la verticale, qui passe 
par celui qu'on a prisdaus la nature. Ce poiut doit se trouver 
sur la ligne d'horizon rationnel. 

Ces dispositions étant prises, on allonge ou l'on raccourcit 
le cordon du compas, de manière qu'étant tendu , et que l'œil 
étant fixé aii sommet de l'angle optique, les pointes du compas 
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ment les masses principales; après quoi l'on esquisse, comme 
nous l'avons déjà dit. 

Il est une autre machine très -commode pour ledessîn d'après 
nature. C'est une vitre enchâssée dans un cadre qu'on place 
verticalement au moyen d'un pieu qu'on fiche en terre. A ce 
cadre est adaptée une tringle en fer qui supporte un œillet 
capable de se mouvoir à volonté dans tous les sens, mais tou- 
jours dans un plan parallèle à celui de la vitre. On file l'oeillet 
il la distance convenable, et sur le point de vue du tableau : 
la vitw est partagée eu plusieurs carres coutigus et égaux ; et 
enduite d'une légère couche de gomme arabique étendue d'eau 
qu'on a laissé sécher, alors avec un crayon lithographique. 
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ou avec un crayon de talc, on trace sur la litre les contours 
des objets qu'on découvre à travers en regardant par l'œillet; 
ensuite on décalque le dessin sur du papier glacé. On peut de 
cette manière dessiner en peu de temps une grande quantité 
de paysages eu changeant de vitres préparées eiprèn. 

Mais de toutes tes manières Je dessiner d'après nature, la 
meilleure est de dessiner à l'œil nu : pour cela , il taut com- 
parer les distances, les proportions, les angles, les ligues, 
les formes et les espèces. 

Quand l'esquisse est faite, si l'on veut terminer sou ouvrage, 
on doit, autant que possible, tenir le dessin carrément devant 
soi , sur une table, dans un plan incliné au-dessus de l'hori- 
zontal, d'un angle d'à peu près 35 degrés. 

Quant à In composition, les règles à établir np peuvent 
exactement s'indiquer, le goût seul doit présider au choiides 
objets qui sont propres à entrer dans un paysage. Si l'on ajuste 
ensemble plusieurs objets, ils doivent se lier entre eux avec 
tant d'art et de perspective, qu'on ne puisse s'en apercevoir, 
il eu est de même si l'on compose de soi-méuie des choses 
idéales. 

Oo doit aussi tenir compté des divers styles et ne pas les 
coiifundre. Chaque objet doit être placé d'une manière con- 
venable et naturelle : les productions d'un climat, les habi- 
tants et les animaux d'un pays ne peuvent ni ne doivent se 
trouver dans des contrées de mœurs et de température dilïé- 
-eiittfs ; à moins que le tableau ne représente un trait d'his- 
oire, Ii?s personnages doivent offrir le caractère de la race iu- 
lij.tMie, ses airs de tète et ses habitudes, même ses costumes. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



S I"- 

Une des choses les plus importa nies pour obtenir quelques 
succès dans le genre de peinture dont nous allons nous occu- 
per, est le choix du papier à lavis. On duit y apporter le plus 

On reconnaît sa bonne qualité, au grain, à la blancheur, à 
l'épaisseur et à la manière djnt il est collé. 

Le grain doit être fin, uni et serré, la couleur d'un blanc de 
neige, l'épaisseur forte, le collage tel, qu'en humectant le pa- 
pier avec une éponge fine, imbibée d'eau, il n'offre a l'oeil 
aucune tache, qu'il ne boive point , et que, lorsqu'on regarde 
au travers , il n'offre point de places plus transparentes que 
les autres. Il faut, en outre, qu'eu le regardant horizontale- 
ment, et sous un demi-angle droit, il présente uue surface 
unie, soyeuse, argentée, et non polie. 

S'il manque d'une de ces qualités, il faut le rejeter. Quel- 
ques personnes se servent du carton de Bristol, parce qu'il 
leur évite la peine de tendre le papier : d'autres préfèrent ce- 
lui de Watliniau, ou ceux de Kuol et compagnie, elles papiers 
de HullanUe. D'autres enfui emploient de préférence ceux qui 
sortent des manufactures françaises. Peu importe desquels on 
se serve, pourvu qu'ils réunissent les qualités que uous venons 
d'indiquer. 

§ '■■ 

DU STIRATOR :SA DESCB1PXIOH : SON EMPLOI. 

Le stirator se compose d'un châssis vide A (Pi. U , fig. i ), 
avec une feuillure d'un coté, qui regne dans tout son pour- 
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tour, et dans laquelle vient s'encadrer une planche B, unie , de 
la même dimension, autour de laquelleest une rainure calculée 
de manière que In planche 6, une fois encadrée dans le châssis 
A , se trouve au niveau de sa surface extérieure, et ne forme 
avec lui qu'un seul et même plau. Il doit y avoir asseï de jeu 
autour de cette planche pour que le papier puisse l'envelopper 
de tous les côtés et se trouver pris entre elle et le châssis. 

On mouille le papier du coté sur lequel on veut peindre, 
avec une petite éponge bien propre , trempée dans de l'eau 
bien claire, et saturée d'alun, et du côté opposé, avec de l'eau 
d'amidon qu'on laisse séchera moitié. Un étend ensuite une 
feuille de papier commun, bien sèche, sur la planche B, qu'on 
recouvre avec te papier à dessin , l'amidon en dessous , et qu'où 
emboîte, ainsi couverte, dans le châssis A, où on la fiie au 
moyen des tringles CC, aplaties par leurs extrémités, dont 
chacune décrit une portion de cercle, et se place de force dans 
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er sec qu'on applique sur la planche B, au-des- 


sous du papier à lavis, empêche ce dernier d'être taché par le 



contact du bois, et sert à le faire sécher plus vite, en absor- 
bant une partie de son humidité. 

Quelques personnes, dans l'emploi du stirator, préfèrent à 
la planche B, un cadre vide sur lequel on a cloué une toile bien 
tendue, qu'on recouvre d'une feuille de papier fortement collé, 
parce qu'elles trouvent que ce moyeu est plus commode, et que 
le stirator est plus léyer, moins dur et plus maniable. Plusieurs 
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aquarellistes ne se servent que de stirators à jour, c'est-à-dire, 
dont la planche ou la toile sont remplacées par un châssis 
vide, qui se fixe dans l'encadrement au moyen de quatre tour- 
niquets qui remplacent les deux tringles. Le papier est tendu 
sur ce stirator, comme sur les anciens , niais se trouve entière- 
ment à découvert, ce qui donne la facilité de l'humecter sou- 
vent par derrière avec une éponge fine et de l'ean pure, poor 
fondre les teintes ensemble et les coucher sur le papier. 

D'autres fixent leur papier sur une planche unie avec de la 
colle abouche, ou avec de l'amidon : l'emploi dustirator est le 
moyen le plus expéditïf. 

Quand on veut faire un tableau collé sur carton, il faut 
que le carton soit fort, épais, bien battu et bien colle, de 
manière qu'il ressemble à une planche. On humecte le papier 
comme nous l'avons déjà indiqué , et on le fine sur le carton 
en mettant également du papier sec dessous, et on colle les 
bords du papier en les rabattant par derrière, après les avoir 
taillés perpendiculairement à de petits intervalles. Tour cette 
manière, l'amidon vaut beaucoup mieux que la colle à bouche. 
On pose ce carton ai mi pnp.ur cuire plusieurs feuilles de pa- 
pier blanc, et on le met à la presse, sous laquelle ou lu laisse 

Si l'on employait un carton peu épais , il fléchirait et n'of- 
frirait qu'une surface gauche ; le papier se tendrait, mais il fi- 
nirait par céder à la tension et crèverait en plusieurs endroit). 

§ III. 

DES CRAYONS : DU CAOUTCHOUC : DU DOI.AGB. 
Pour esquisser, on se sert de crayons de mine de plomb an- 
glais (1), fort durs, et, à leur défaut, de ceux de M. Conté 
de Paris. Le n° 5 est celui qu'on doit préférer. Ces crayons 

[I] CauwinpfcHBBnatau i°n< l« pl«Htlm<i pour k ncUm, kl kw 
•il. pwenS dp C nis. II. om rt* Qaiiefiiu ,„ tlotbmie. «d.I quo ctui dtCooi», 
i Pari.. 
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sont revêtus en bois de cèdre. Ceui de SIM. Waller frères a, 
Paris jouissent d'une réputation méritée el rivalisent, pour 
la finesse el la pureté du grain , avec ce que nous ayons de 
meilleur. Ils noircissent parfaitement , el sont excellents 
pour les ombres des dessins à la mine de plomb. Le n° 1 
est celui qu'il faut préférer. On les trouve chez M. Comte, 
marchand papetier, rue des Fossés St- Germain -des - prés, 
n° T. Pour leur donner une teinte plus foncée, nn peut les 
faire tremper dans l'huile, 

Le caoutchouc végétal, autrement dit gomme élastique, 
sert à effacer des traces trop fortement accusées par le crayon , 
ou les faux traits de l'esquisse; mais il faut en user avec 
beaucoup d'attention et le plus rarement possible, surtout 
dans te ciel, les eauï, etc. , parce qu'il écorche l'épiderme 

On doit employer de préférence le dolage, ou rognure de 
gants blancs, qui a l'avantage d'effacer les traces du crayon 
sans froisser le papier, el par conséquent sans occasioaer des 
taches. 

§ IV. 

DES PINCEAUX : MANIÈRE DE LES CHOISIR ET DE LIS 
PRÉPARER. 

Le choix des pinceaux influe beaucoup sur lo travail de l'a- 
quarelle; ainsi , pour les choisir sans s'; tromper, on les trera- 
p«ra dans un vase d'eau pure, et on les secouera fortement, 
de manière qu'ils ne forment qu'une 6eule pointe couique bien 
lisse el bien unie. Si , au contraire , ils se tordent, s'ils for- 
ment plusieurs pointes , si même «-.elle qu'ils forment tend a 
s'aplatir, il faut les rejeter. 

(Jjand on a fait son eboil , on les trempe encore dans un 
verre d'ean , et on les secoue fortement pour en oter lo trop 
d'eau , après quoi on les passe rapidement a la flamme d'une 
bougie, pour brûler les poils trop longs qui dèpaiïent la 
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pointe. Pour cela, on [Sorte très-vivement le pinceau à la 
flamme ol on le relire de même, en sorlr qu'il ne fasse qu'y 
entrer et en sortir; cela vaut mieux que de couper ces poils 
avec des ciseaux qui rendent le bout du pinceau carré , el par 
cela înêrae incapable de servir. 

Ou aura toujours beaucoup de pinceaux, depuis les plus 
petits jusqu'aux plus gros. Tous doivent être montés sur leur 
hampe. Il est bon d'eu avoir de longs el de courts, les uns 
pour les lignes, les autres pour les glacis, 

On mettra à part ceux qu'on desline à la sépia , et d'un 
autre coté , ceux qu'on réserve pour l'aquarelle. Ou isolera 
aussi ceux qui doivent servir au portrait. On en destinera 
aussi quelques-uns à l'essence de térébenthine. Ceux-ci se- 
ront de la plus petite dimension , parce que la térébenthine 
mêlée avec le coball el le blanc gonfle beaucoup les pin- 
Celte séparation a pour but de n'employer , dans chaque 
genre de travail, que ceux qui lui sont affectés, afin de le 
maimenir pur et net , cl d'empêcher le mélange des diverses 
substances hétérogènes qui pourraient altérer la beauté du 
dessin el la fraîcheur du coloris. -, 

Parmi les pinceaux d'aquarelle, on eu affectera à chaque 
couleur en particulier, el on les marquera, de manière à ne pas 
s'y tromper, avec celte même couleur à l'huile dont on cou- 
vrira leur hampe. 

La grosseur de celui qu'on emploie doit toujours êlrc pro- 
portionnée a celle des objets auxquels on travaille. 

8 V. 

DR L.i PALETTE ET DES GODETS. 
Pour mélanger les couleurs et ne rien gflter, on se aert 
d'uue palette de verre blanc enchâssée duns un cadre de bois , 
et peint en dessous avec une couleur à l'huile d'un blanc uèt- 
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pur ou bien d'une palette en biscuit de porcelaine blanche ou 
en faïence. 

Do cette manière, on peut distinguer les diverse» teintes 
et les nuances dont on peut avoir besoin. Celle palelie nu 
doit s'employer que pour les teiales légères cl accidentelles : 
quant nui teintes plates transparentes el auv couleurs de 
gouache qui doivent être copieuses, on les délaie dans des 
godets de porcelaine faits exprès. Les plus commodes sont 
ceux dont le foud s'unit avec les bords verticaux d'une ma- 
nière insensible par une pente légère- On doit les préférer à 
ceux dont le fond coupe les parois nettement et a angle droil , 
parce qu'ils sont plus faciles à netlnyer que ces derniers et 
qu'on a moins de peine à broyer la couleur dedans. Les plu» 
solides sont ceux qui sont creusés dans une masse rectangu- 
laire. On vend aussi des palettes à compartiments pour y 
mettre des couleurs d'aquarelle en pastilles. 

S VI. 

riES COULEURS PRIMITIVES. 

Si, par le moyen d'un prisme réfringent, on décompose 
un rayon de lumière blanche , on y trouve les sept couleurs 
tirincipales du spectre solaire placées dans l'ordre suivant ; 
le rouge , l'orangé , le jaune , le vert , le bleu , l'indigo el la 
liolet. Parmi ces sept couleurs, ou en dislingue trois, la 
ronge, le jaune et le bleu qu'on désigne sous le nom de cou- 
curs primitives el avec lesquelles on forme l'orangé , le vert 
tl le violet : quant à l'indigo, il reste senl. Le blanc el le 
loir ne sont point mis an nombre des couleurs. Lo premier 
-eprésente la lumière , el par conséquent la présence de lou- 
es, le second représente l'ombre, el par conséquent leur ab- 

Si l'on dispose le rouge, le jaune et le bleu séparément, 
:hacun au sommet de chacun des angles d'un triangle équip- 
erai ACB {PL I, fig. 1), renfermés dans un petit cercle ; que 
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sur chaque coté iîe ce; triangle on en construise un égal au pre- 
mier, et qu'aux sommets opposés à ces nouvelles hase», on 
plaee de nouveaux cercles FED; on pourra les remplir par la 
leiule formée de la combinaison de3 couleurs placées aux extré- 
mités de la base de leur triangle , et celte teinte sera dérivée 
des deux couleurs de la base. Ainsi F, qui indique l'orangé . 
est le résultai de la combinaison de A et de C qui indiquent 
lo ruuge et le jaune ; E , qui indique le vert , provient de la 
combinaison de <". el dn Lî qui représentent le jaune el le bleu ; 
D, qui indique le violet , provient de la combinaison de A et 
de It qui indiquent le bleu et le rouge. 

Si du centre O du petit triangle ACB, et avec un rayon 
OH , ou décrit un cerefe LKJIHG plus grand que le triangle 
FED, et que sur ce cercle on établisse des secteurs LKJIHG, 
et qu'on leur donne la teinte qui correspond au rayon qui les 
partage en dei!\ parties ésalrs . on pourra, entre chacun 
d'eux, établir de nouveaux scct«urs égaux entre eux qu'on 
colorera en combinant les couleurs deux à deux d'une manière 
graduée, en sorte que plus elles se rapprocheront d'une des 
six couleurs du triangle, les teintes so rapprochent aussi de 
plus en plus de la nuance de cette couleur sans cesser néan- 
moins de participer à celle du point de départ. 

De cette manière, on se procurera une échelle graduée des 
couleurs du prisme, l'indigo seul excepté. 

Si , par le point O , on fait passer une aiguille , et qu'alors 
on fasse tourner rapidement sur cet axe le cercle LKJIHG , 
on éprouvera, à la première vue, la sensation que produit 
le gris. 

On remarquera que les couleurs posées nu sommet de 
chacun des angles FED, heurtent durement les Irnis Cou- 
leur! potées sur le coté opposé, qui forment la corde de 
leur arc. L'idée de ce classement ne nouî appartient pai, 
nous rayons empruntée k MM. Helmsdorff et Mérimée. 
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COUI.FURS d'àQUàKELLE. 317 

§ vn. 

couleurs d'aquarelle : hotes sur quelques-unes 
d'enïr'elles : écuelle des tons simples et com- 
posés PAR LES COULEURS COMBINÉES DEUX A DEUX; 
MANIÈRE Il'EN PRÉPARER QUELQUES-UNES A LA MANNB 
OU A LA GOMME. ÉCHELLE DE DÉGRADATION. 

Exemple : 

Les couleurs employées en aquarelle , sont : 

/ La gomme-gutte. 

I La laque jaune de Gaude. 
Tons jaunes, j Le jaune indjeQ de Newnunn (Indisn 

V Yellow). 

. La lerre de Sienne naturelle. 
La terre de Sienne brûlée. 
La pierre de Fiel. 
. L'orangé Mars. 
' Le cinabre. 
Le vermillon de Chine, 
Le carmin de garance. 
La laque de garance. 
Le brun rouge. 

>uge Mars. 
Le rouge capucine. 
, Le coball clair. 

bail intermédiaire. 
Le cobalt foncé. 
! , L'outremer Viguier. 
L'ouiremer Guiraet. 
Le bleu Delaire. 

e bleu Bourgeois. 
Le bleu de Prusse. 
• L'indigo Gualimala. 
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itMars. 

Tons violets, j La teinte neutre de Newmann, ou Nevf- 



( Le violet Ma 

î La teinte nei 
\ tral-teint. 

I Lachieorée. 

. j La sépia de 

\ La sépia de 

( 



' Lachieorée. 
Tons bruns. { La sépia de Durand -Ruelle , ou n" 1. 

leNewmann, ou n° 2. 
■ Le noir d'ivoire. 
Tons noirs. \ Le noir de pêche. 

, La noir de bougie. 
Pour ht gouache* de rettource. 
Le blanc léger. 
Le jaune de Naples. 
Le jaune d'or Mari. 
L'ocre jaune, 

Le jaune de ehrdme , n° i. 
Le jaune de chrome , n° 2. 
Pour opérer àet Tèiema. 

L.W.™d.pl.»bn,p«dr., ( . f"'" •" !>"«« 

... ... j \ égale» avec de I essence 

Le b eu de cobalt en poudre, I .... 

r f de térébenthine grasse. 

Pour Taire graisser l'essence de térébenthine, il suffit de 
l'exposer a l'air pendant 4 à 5 jour» , i découvert, à l'abri do 
la poussière et de l'humidité. 

Gomme^julle. 

Couleur végétale d'un jaune brillant. On s'en sert utile- 
ment pour les ciels , les arbres , les prairies , la vnrdure, tes 
glacts; on préfère ci-Me qui est brute à celle qui est en la- 
blettes , parce qu'elle est plus pure. Mêlée avec U sépia, 
avec l'encre de la Chine, avec le bleu de Prusse et avec de 
l'indigo, elle donne des verts de diverses nuance»; avec le 
carmin , elle produit des teinte» orangées. 
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Laque jaune. 

Cette laque est le résultai de l'union de l'alumine avec le 
principe colorant de le gaude (réséda luleola). Elle lire sur 
le vert, el donne des Ions aussi brillanlsque solides. Elle 
est excellente pour les glacis, pour retoucher des repentir», 
pour former différents tons verts. Elle fournit beaucoup. 
Mêlée avec le carmin garance, elle produit des tons orangéi 
d'une grande fraîcheur. 

Jaune indien. 

Couleur végétale d'une belle nuance et plus foncée que la 
gomme-gulte. On la retire du principe colorant des baies du 
uiémècvlon tinctorium, qui croît dans l'Inde. Le plus pur 
est celui de M. New ma un , en Ubletlel , connu sous le nom 
de Indian yeilow. Cette couleur est solide el fournit beau- 
coup. Il y en a de deux espèces : l'une qui liie sur le vert, 
L'autre qui est d'une belle couleur d'or. 

Cinabre, 

Sulfure de mercure, couleur d'un rouge éclatant, très-so- 
lide, qui se trouve toute formée dans les raines de mercure. 
On la broyé avec du lait doux, el on la triture en poudre Irès- 
fme qu'où met dans des Dacons bien bouchés. On en fabri- 
que des tablettes ou des écailles , en la mélangeant avec la 
gomme arabique. Il faut Be défier de son opacité, de même 
quedela suivante. 

Vermillon de Chine. 
Couleur d'un rouge éclatant , très-solide, qu'on retire de 
la sublimation do cinabre. On l'emploie utilement comme 
eau teintée, pour échauffer les ciels, les nuages , les loin- 
tains, etc.; mais il faut su défier beancoup de sou opacité. 
Carmin de garance. 
Couleur d'un rouge vif, qu'on retire de la garance el 
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qu'on doit a M. Mérimée. Elle est très-solide. On l'emploie 
pour échauffer certaines portions de paysage; mêlée avec la 
gomme-gulle , elle forme des leintes orangées , propres à 
dorer un soleil couchant; mélangée avec le bleu de Prusse 
ou avec l'indigo, elle donne plusieurs nuances de violet; 
avec la sépia , elle produit des tous chauds et vigoureux . 
Ou eu relire aussi du Sarti , plante qui croit en Amérique. 
Laque- garance. 

Rouge vif plus foncé que le carmin, et qu'on relire aussi 
de la garance, dû également à M- Mérimée. Cette couleur 
est très-solide; elle est d'un usage fréquent pour rompre la 
«rudité et détruire le mordant de certaines couleurs, telles 
que le bleu de Prusse. 

Cette laque a pour base la cendre de sarments, imprégnée 
de gomme-laque et du principe rouge colorant de la racine 
de garance. 

Brun rouge. 

C'est une ocre d'un rouge foncé , tirant inr le bran. Il 
fsnt se défier de son opacité : elle est très-solide. 

Rouge Mare. 

Couleur foncée très-solide qu'on obtient par la calcînatîon 
du sulfate de fer. On en forme des tablettes au moyen de la 
gomme arabique. 

Rouje capucine. 
Couleur très-solide , obtenue comme la précédente , et 
ajanl la même propriété. 

Terre de Sienne naturelle. 
Espèce d'ocreou d'oxide de fer, jaune foncé , qu'on tire 
de Toscane; sa nuance est intermédiaire entre l'ocrejaune 
el l'ocre de Rue. Elle abonde en principes colorants; elle est 
d'un Ion chaud, approchant de celui de la pierre de Gel. 
C'est une couleur solide; on l'emploie avec avantage dans 
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les terrains pour des lavis étendus , des glacis, etc. Mêlée 
avec l'indigo ou avec le bleu de Prusse , elle donne des verts 
plus ou moins foncés; elle est excellente pour échauffer des 
dessins à la sépia ; mais il faut s'en servir avec précaution , 
à cause de son opacité. 

Pierre de fiel. 

Couleur solide d'un jauuo deié qu'on retire du fiel de plu- 
sieurs animaux. La meilleure est celle qui provient du Sel 
d'anguille, parce qu'elle est plus légère et qu'elle fournit 
mieux. Mêlée avec le carmin uu arec la laque, elle donne des 
tous chauds et transparents. 

Oranijè Mari. 

Couleur solide, tirant sur le rouge aurore, produit de 
l'ocre jaune calcinée , avec un mélange de verre d'antimoine. 
Cette couleur est riche, mais opaque j il faut l'étendre avec 
beaucoup d'eau. 

Bleu de cobalt clair. 

Bleu céleste de plusieurs numéros, qui peut remplacer avec 
avantage l'outremer. On le doit à M. Thénard. C'est un ar- 
séniaie et phosphate de cobalt ot d'alumine, extrait de la 
mine de Tunaberg. Celui de il. Berviile , rue de la Chaus- 
sée-d'Auliu , n u '29 , est celui que nous préférons : il se vend 
en pastilles; il est bravé très-lin etd'un emploi très-facile. 
Bleu d'outremer. 

Couleur d'un bleu céleste , plus ou moins foncé , et d'une 
grande solidité. Ou le produit par la calciiiation du lapis- 
laïuli. C'est une couleur fort chère, et d'un emploi très- 
difficile; il faut de préférence preudre celle qui est eu écailles 
ou en poudre extrêmement fine qu'on mélange avec de l'eau 
gommée, inèlèe d'un pende sucre candi. Nous recomman- 
derons celui dcM. Viguier père , artiste , rue des Marais- 
Saint-Germain , a» 13, à Paris. 
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Il est encore d'autres qualités d'outremer, teti sont les 
bleus Guimet , Délai™ , cl Bourgeois. On peut les employer 
aussi si on veut , mais il faut les choisir d'une belle nuança 
et en poudre impalpable, et, ordinairement , ils sont broyés 

Bleu de Prusse. 
Celte couleur est le produit du fer, traité par l'acide hy- 
dro-cjanique; elle est d'un beau bleu, fournit beaucoup el 
a du mordant. Elle verdit à la longue, quand elle est «po- 
sée au contact do l'air. Le chlore la verdit ; autrefois on l'em- 
ployait pour les ciels ; mais on lui préfère aujourd'hui le co- 
balt, pour la facilité de son emploi, son prix modéré , la 
beauté de sa teinte, parce qu'il n'a pas les mêmes inconvé- 
nients , et qu'il s'harmonise mieux avec le reste des couleurs. 
Lo bleu de Prusse s'emploie particulièrement dans les ver- 
dures, etc. 

tndigo-Guadmata. 
Couleur utile pour les fonds, pour les verts qui se rappro- 
chent de l'horizon ; el dans ceux des devants fuils avec des 
terres chaudes ou avec la sèpia. Il esi aussi fort utile dans lo 
portrait, mêlé au* différents jaunes transparents. 

Teinte neutre . 

Couleur d'un violet foncé, connue chez lous les marchands 
sous le nom de Newlral-leint. C'est un composé de bleu, de 
rouge et de noir. Celle de Neivmann esl une des meilleures ; 
elle est vigoureuse et produit des effets pleins de transpa- 
rence el d'harmonie dans le» ciel; , les nuages , les lointains , 
les eaux, les ombres, etc. Employée comme dessous, el re- 
couverte d'un glacis de terre de Sienne , elle imite parfaite- 
ment les ciels brumeux du nord, tels qu'on les voit dans les 
délicieux dessins de M. Pernot. 

Comme repoussoir, sur les premiers plans, elle produit 
des effets piquants; elle remplace avantageusement dans 1 e- 
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bauche des ombres, l'encre de Chine qa'on a totalement 
bannie de l'Aquarelle, a cause de son mordant, qui , à la 
longue, détruisait les autres couleurs. Prise comme agent 
principal, et repiquée par lasépia de Newmann. avec des re- 
hauts de blanc pur, pour le ciel, les eaux et les fortes lumiè- 
res, elle donne des tons violitres pleins de douceur, qui imi- 
tent, a s'j méprendre, les papier» de pate teintée: noua 
recommandons celte couleur comme indispensable. 
Chicorée. 

Couleur végétale d'un brun roussMre, fort transparente , 
et qui fournit beaucoup. Employée à propos et en glacis , 
par-desius la sépia , elle imite parfaitement les tons bitumi- 
neux de la peinture à l'huile. Employée seule avec épaisseur, 
elle semble absolument du bitume. Dans les dessins k la sé- 
pia , on l'emploie souvent pour colorer le ciel , les eaux, les 
lointains , et mettre le dessin en harmonie. Mêlée avec la sé- 
pia , avec le bleu de Prusse ou avec rindigo , elle donne des 
tons vigoureux. La chicorée est une couleur trés-solide. Les 
marchands ne la vendent pas ; on indiquera plus loin la ma- 
nière de la préparer. < 
Sépia. 

Couleur d'un brun roussalre, fort solide. Elle est d'un 
grand usage pour le dessin au lavis et pour l'aquarelle; la 
plus chaude est celle de[M. Durand-Ruelle ; la plus froide , 
est celle de Newmann; elles sont toutes les deux indispen- 
sables. 

Le noir est de trois espèces : te noir d'ivoire, le noir de 
pêche et le noir de bougie. 

Hoir tfivoire. 

Le noir d'ivoire tire snr le roux , et protient de la carbo- 
nisation des rognures d'ivoire; il est doux et maniable. 
Noir de pêche. 

Il résulte de la carbonisation des novaui de pêche : il est 
fioid et blauaire. 
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Hoir debougie. 
Il provient de la fumée obtenue par la combustion de la 
cire. Il e»t intense et velouté. C'est le plus beau noir que 
non» ayoni. 

COULEURS DE GOUACHE. 

B tant léger. 

Couleur brillante et pure qu'on relire du plomb. Elle sert 
à gouacher divers objets , et à rendre vaporeux certains plans 
de paysage qu'on a fait trop foncés. Pour, cela on l'emploie 
en glacis ; on s'en sert aussi pour rehausser les parliei bril- 
lantes d'un lavis à la sépia ou au bistre, sur papier de 
couleur. 

Jaune de Naples. 
Couleur composée de minium et d'antimoine : il faut éviter 
de le loucher avec le fer ou ia pierre, parce qu'il verdirait; il 
e.l excellent pour des rehauts d'architecture, dans les lumières 
des vieux murs et des vieux bâtiments. On l'emploie souvent 
pour des verdures, et pour certains tons chauds, où l'on ne 
saurait employer le blanc léger teinté. C'est surtout dans les 
gouaches, et préparé à la manne, qu'on en tire un parti 
extrêmement brillant et avantageux. 

Jaune d'or Vart. 
Couleur brillante et solide , produit du fer. Sa nuance se 
rapproche de celle du jaune de chrùme citron, mais plus fon- 
cée; c'est une couleur de gouache. 

Ocre jaune. 

Oxidede fer très-solide cl d'un jaune foncé, s'emploie 
fréquemment sur les devants et dans le portrait. 

Jaune de chrome. 

Jaune brillant, dont on a deux nuances bien distinctes 
assez solides, et qui remplacent avantageusement les orpins 
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qu'on a loul-à-fail bannis de la peinture,. 



ÉCHELLE DES TONS SIMPLES ET COMPOSÉS PAR LES 
COULEURS COMBINÉES DEUX A DEUX. 

/ Gomme-golle. 
Tons jaunes simples. J Laque jaune. 

' Jaune indien. 



Gomme- gulte 


— ciwbre. 




— venu illon de Chine. 


id. 


carmin garance. 


i id. 


— laque garance. 


Laque jaune 


— cinabre. 


1 id. 


— vermillon de Chine. 


i îd. 




id. 


— laque garance. 


|jaune indien 


— ci nu h ru. 


id. 


— vermillon. 


id. 




id. 


— laque garance. 


-Orangé Mars. 





orangés \ Pierre de fiel. 



Tons rouges 
simples. 



Tons violets 

composés. 



| Terre de Sienne naturelle. 
V Terre de Sienne brûlée. 
'Cinabre. 
Vermillon de Chine. 
\ Rouge capucine. 

i garance. 
iLaque garance. 
Rouge Mars. 



rage. 



Lac garance 

id. 



- bleu de Prusse. 

- bleu de Prusse. 

- indigo. 
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Tons bleu» 
simples 
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Tons violets ( Newtral-teinl. 
simples. ( Violet Mars. 

.Bleu cobalt clair. 
/ Cobalt Intermédiaire. 
\ Cobalt l'un ci.-. 
jOulremer Viyuier. 
/Outremer Guimet. 
jOulremer ih taire. 
/Outremer Bourgeon. 
\ Bleu de Prusse. 
^Indigo Gualimala. 



Tons verts 
composés. 



, Gomme gulle 


— bleu de Prusse. 




/ id. 


— indigo. 




id. 


— sèpiu n° 1. (Durand - 


1 id. 


i 

— sépian 0 2, (Newmi 


inu). 


1 Laque jaune 


— bleu de Prusse. 




1 id. 


— indigo. 




(Chicorée. 


— bleu de Prusse. 




Chicorée. 


— indigo. 




/Jaune indien. 


— bleu da Prusse. 




\ id. 


— indigo, 




id. 


— sépia n° t 




j id. 


— sépia 2. 




J Terre de Sieun 


e — bleu de Prusse. 




I id 


— indigo. 




F Pierre de fiel 


— bleu de Prusse. 




j id. 


— indigo. 




; Terre de Sienne 




1 brûlée 


— bleu de Prusse. 




\ id. 


— indigo. 





Tons bruns 
simples, 



Chicorée. 
Sépia 



\ Sépia Hewmaun n oâ. 
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!Brun rouge. — sépia n" 1. 
Carmin. — id. 

Laque garance — id. 
N'ewlral-leint — id. 
Rrur, rouge - sépia 0° 2. 
Carmin _ id. 

Laque - id. 

Carmin — chicorée. 

Laque — chicorée. 

[ Carmin — noir de pêche. 

Ton, chauds* Carmjn _ noir de bougie . 

""" mé **' re9 i Laque garance - noir d'ivoire, 
composés. I id _ noif de pêcbe> 

y id. — noir de bougie. 

/Sépia n° 1 — bien de Prusse. 

[ Newtral leinl — sépia no 2. 

de Pruise — noir d'ivoire, 

id. — noir de pèche, 

id. — noir de bougie. 

\Indigo — chicorée. 

, — aépia n° 2. 

— noir de pèche. 

— noir de bougie. 
Noir d'ivoire (roux, velouté). 

Noir de pèche (blenàtre, sec). 

Noir do bougie (beau noir velouté). 
Noua n'avoni indiqué dans ce tableau que les combinaisons 
i'ce.n saires et faites deux a deux ; car il est reconnu que la 
iupart des couleurs mélangées trois à trois, ou en plus 
rand nombre , ne donnent que des teintes fausses , louches 
t «Bris transparence. 
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Quant aux couleurs de gouache, ou les mêle aTec des cou- 
leurs d'aquarelle nécessaires, pour obtenir des Ions analo- 
gues à ceux ci-dessus indiqués. Nous devons faire remar- 
quer qu'on n'a offert qu'une teinte, pourlype de chaque ton, 
que tout le monde peut modifier à l'infini , de trois manières, 
i° en augmentant à volonté, ou successivement , le nombre 
de parties d'une des deux couleurs ; 2° seulement le nombre 
des parties d'eau; 3° celui d'une des deux couleurs et de 
l'eau en même temps. 

Ainsi nous composons un Ion d'une partie de chaque cou- 
leur, et de deux parties d'eau. 

On appelle partie , la quantité d'eau ou de couleur dé- 
layée, suffisante pour remplir tous les poils d'un pinceau 
moyeu, sans qu'il s'égouite. 

Depuis longtemps on prépare les couleurs d'aquarelle 
avec la gomme arabique. Dans le principe, ce mode avait 
paru suffisant pour les couleurs de gouache ; mais des inno- 
vations successives ont tendu à modilier ce genre do peinture. 
En effet , des artistes ayant trouvé plus commode et surtout 
plus expèdilif d'employer les gouaches de ressource , pour 
les lumières qu'ils n'avaient pas voulu se donner la peine 
d'épargner, cherchaient à empâter, ou à repiquer si l'on 
aime mieux , ces lumières , avec des couleurs opaques. Mais 
les 'couleurs de gouache, trop gommées, étaient dures et 
difficiles à prendre en quantité suffisante, et l'on inventa les 
couleurs au miel. 

Le miel ne séchant pas , et restant toujours poisseux , Tut 
abandonné, et aujourd'hui, quelques aquarellistes fout pré- 
parer ou préparent eux-mêmes leurs couleurs de gouacho 
avec la manne. 

Pour cela , ils mettent h couleur avec la manne en larmes 
dans un mortier avec un peu d'eau, et triturent le tout do 
manière à en faire une plie colorée qu'ils emploient en temps 
et lieu. 
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Noua avons usé d'un autre procédé dans celle préparation. 
Après avoir fait dissoudre 51 grammes (1 once) de manne 
dan» un demi-verre d'eau bouillante, nous l'avons passée 
dans un linge , et mise à refroidir dans une fiole, ce qui uou» 
a produit une gelée homogène el d'une soûle leiute assez 
blanche. Avec une pelile spatule , nous avons mis moitié 
manne et moitié couleur en poudre sur un porphjre, et avec 
la molette de verre nous avons trituré et amalgamé le tout 
pour le mettre dans des formes el en faire dos lablelles. Nous 
avons obtenu un plein «uccès. 

Les couleurs , ainsi préparées , sont solubles avec le pin- 
ceau humide, et appliquées comme gouache, avec épaisseur, 
donnent des rehauts très-solides, qu'on ne peut enlever à 
sec qu'avec un grattoir ou en lavant par-dessus. On peut 
gommer ces gouaches par des glacis, pour leur ôter le mat 
qui les distingue du reste de l'ouvrage. 

MANIÈRE DE PRÉPARER QUELQUES COULEURS. 

flieu de Prune. 

Celle couleur, sujette à verdir, ne pourrait s'employer en 
peinture telle qu'on la vend dans le commerce; en consé- 
quence, on est obligé de lui faire subir l'opération suivante : 

On écrase le bleu de Prusse en poussière très-line , et 
on la nettoie avec beaucoup de soin, ensuite on la passe an 
tamis de soie; on la place dans un vase vernissé , et on jette 
dessus de l'eau bouillante, proportionnellement 4 la quan- 
tité de couleur qu'on veut préparer. On laisse refroidir celte 
■au , qui se repose , el qu'on dcoante avec soin pour la dé- 

H'ie celte opération jusqu'à quatre fois , en posant l'eau dé- 
anlée dans des vases différents. On la décante a son tour, et 
n jette l'eau ainsi reposée , et qui a donné quatre sédiments 
iffèrenls, qu'on réunit dans un seul vase , et auxquels on 
tit subir la même opération qu'à la couleur. Ce sédiment, 
Miniature. 20 
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ainsi nettoyé , est employé pour les peintures fines , et formé 
en écailles ou en tablettes , ou en pastilles, avec la gomma 
arabique et le sucre candi. Le reste de la couleur peut éga- 
lement être employé à tous les genres de peintures , et de- 
vient beaucoup moins susceptible de verdir. Ce lessivage a 
pour but de dégager du bleu de Prusse les sels solubles étran- 
gers, et l'excès d'acide hydro-cyanique qu'il pourrait con- 
tenir. 

Celte couleur provient de la liqueur noirâtre contenue 
dans la vessie d'un poisson qu'en France on nomme seiche ou ■ 
sèche , en latin, lepia , et en italien, seppia. Cet animal est 
de la classe des mollusques , ainsi que le calmar ou cornet, 
qui lui ressemble beaucoup, et qui , comme lui , possède 
également la même liqueur noire. 

Lorsque ces animaux se sentent poursuivis par un ennemi 
quelconque, ils tachent la liqueur que contient une vessie 
qu'ils ont ad hoc, troublent toute l'eau qui les environne , et 
parviennent, parce moyen, à se soustraire au danger qui 
les menace. On en trouve beaucoup dans la Méditerranée, 
dans la mer Adriatique, dans l'Océan Atlantique et dans le 
canal de la Manche. 

On Tait sécher au soleil la vessie de ce poisson, remplie de 
sa liqueur, et avec un grand nombre de ces vessies , ou forme 
des espèces de grappes qu'on vend aux fabricants de cou- 
leurs. 

C'esl ordinairement après une tempête, et dans les grandes 
marées, qu'on trouve, après le reflux, sur la plage, une 
grande quantité de ces poissons ou de leurs os. 

Pour préparer la couleur, on commence par briser un 
grand nombre de ces vessies , et ou met leur contenu ù trem- 
per dans un vase vernissé rempli d'eau pure et bouillante : 
on délaie bien celte couleur, et on a soin de la remuer cinq 
ou sis fois , et de la laisser reposer ensuite. 
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On décante l'eau à quatre reprises différentes, et les sé- 
diments qu'elle laisse serrent aux tablettes fines. Le surplus 
sert pour la couleur de seconde qualité. 

Quand les différents sédiments soûl bien secs, on les broia 
chacun à part sur un porphyre, en y mêlant do l'ean de 
gomme arabique avec une légère partie de sucre candi , et 
on la ramasse avec un couteau de corne ou d'ivoire, pour la 
mettre dans des formes et en faire des tablettes. 

Quelques fabricants de couleurs y mêlent ou du bistre , ou 
de la terre de Cassel , ou de la laque de garance. La plus 
pure est la meilleure. 

On peut soi-même en préparer de liquide, dans nn flacon 
qu'on porte avec soi sut le terrain , quand on y Ta peindra 
d'après nature, pour prendre des études quelconques. 

Les os de sèche servent aux orfèvres pour dépolir les mé- 
taux. En les calcinant , et en les réduisant en poudre fine el 
bien tamisée , on se procure à peu de frais nn excellent moyen 
de dépolir les ivoires, pour y peindre la miniature. 

Chicorée. 

Prenez nn petit paquet de racine de chicorée brûlée et en 
poudre, semblable à celle qu'on emploie pour le café dans 
quelques provinces : faites bouillir cette poudre dans un litre 
d'eau , pendant quatre heures consécutives. Passez ensuite la 
tout dans un linge fin et blanc, et faites évaporer la liqueur 
au bain-marie; le résidu sera la couleur cherchée. Voua 
ferez sécher cette couleur à l'ombre, dans un vase vernissé , 
et vous la préserverez de la trop grande chaleur ou de l'hu- 
midité. 

JVeir de bougie. 
Ayez un vase de porcelaine que vous suspendrez renversé, 
par un moyen quelconque, au-dessus de la flamme d'une 
bougie de cire pure. Au bout d'un quarl-d'heure , quand la 
famée aura fgrmè du noir en quantité suffisante dans ce vase, 
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que vous baisserez à mesure que la bougie se consume, 
éteignez la bougiu el laissez refroidir le vase. Alors, avec 
nn pinceau sec, vous réunirez loul voire noir de bougia, el 
avec tle l'eau de gomme arabique, mêlée d'uu peu de sucre 
caudi , vous délaierez voire noir avec un vieux pinceau , que 
vous laverez ensuite , el que vous garderez pour cel usage : 
plus celle couleur sera mêlée , plus elle sera foncée. 

ÉCHELLE DE DÉGRADATION. 
Exemple. 

Soit te plan geoméiral rectangle A BI.K (Pi. II, fig. 2) 
divisé eu sept carrés égaux a ABCD, et indiqués par 
numéros, 7, G, 5, 4, 3, 2, 1. 

Si par la ligne F Z, on partage en deui parties égales le 
rectangle AB L K , et que sur cetle ligne F Z , qui leur ser- 
vira de diagonale commune, on inscrive aux grauds carrés 
égaux à AI1CD, d'autres carrés égaux à EFG1I, en éle- 
vant sur F H la perpendiculaire EG , el enjoignant les points 
1,11(1 F , on pourra prendre pour base le côté A II , comme 
plus rapproché de l'œil , et le coté K L comme le coté situe 
vers l'horizon. 

Alors, si avec une leinle de sèpîa bien égale, on lave tous 
les carrés inscrits, 1,4,3, 4, 5, 8, 1; qu'eusuile , laissant 
le n° i, on recommence la même opération sur tous ces carrés 
qu'on aura laissé sécher, i commencer parle n° 2; qu'on recom- 
mence ainsi de suite par le n u 5, puis par le n° 4, et ainsi de 
suitejusqu'au dernier, cliaque carré insciit se trouvera cou- 
vert d'autant de couches de couleur que son Duméro contient 
d'unités, el se trouvera coloré exactement en raison directe 
de sa distance du point F. 

Nous prendrons la teinte de chaque carré inscrit, pour la 
teinte moyenne de son plan , c'est-à-dire pour celle du plau 
vertical qui passerait par sa diagonale £ G, ou mu. parallèle 
a l'horizon. 
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Maintenant, si noua prenons pour ligne de terre la ligne 
AB', et pour ligne d'horizon rationnel la ligne QP; que le 
point P soit le point de vue ou point principal ; de ce point 
P, nous abaisserons sur la ligne de terre AB' la perpendi- 
culaire PF'. Du point P, nous porterons en Q la distance 
F Z , et Q sera le point de distance. Portant ensuite , de cha- 
que cûté de F', les portions A 'F' et F ' B 1 égales aux por- 
tions A F et FB, nous anrona pour base A' B' = AB. Si , 
maintenant des points A' et B' nous menons les lignes A' 
P et B ' P, ces lignes seront perspectivement parallèles à la 
ligne F' P, cl représenteront les cdiés A K et BL du plan 
géoméiral ABLK. 

Pour tracer perspeclitemenl le carré géométral ABCD, 
du point B' au point de distance Q , nous mènerons la ligne 
B'Q'qui coupera la ligne A' P au point D', par lequel non» 
mènerons D'C* parallèle à A B". 

A'B'B'C'D' sera le carré perspectif représentant le carre 
géométral ABCD. 

On aura ainsi de suite tous les carrés subséquents per- 
spectÎTement égaux depuis V jusqu'en Z T , en employant le 
même procédé. 

Si parle point I', qui est déterminé par l'intersection de 
la perpendiculaire F' P avec la diagonale B'D', on mène la 
ligne K' G' parallèle à A' B", cl qui partagera le carré per- 
spectif A' B'C'D' en deux parties perspectivement égales, 
qu'ensuite on joigne le point F' G'H'E', on aura le carré 
perspectif E' F' G'H' inscrit au carré perspectif A'B' C D'. 
On obtiendra de la même manière tous les carrés perspectifs 
inscrits sur la diagonale commune F'P' et leurs diagonales 
parallèles à la ligne de terre A B'. 

Si on prolonge ci-s diagonales en 7' 6' 5'4'3'î'l', et que 
sur le prolongement de chacune on élève un plan vertical dont 
la hauteur 7'R,G'S, etc. , soit délerminéo par une ligne 
quelconque PR, perpondi«ulaire au tableau, et perspective- 
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ment parallèle * la ligne P 7' dans te plan de laquelle elle 
se trouve, en KST U VXY; ces divers plans représente- 
ront le plan vertical qui couperait chaque carré perspectif 
inscrit, par sa diagonale parallèle à la ligne de terre. 

Avec une teinte égale, on colorera ces divers carrés 
respectifs ei leurs plans verticaux correspondants, de fa 
même manière qu'on a coloré les carrés du plan gèomêtral 
ABLK; en commençant par les plans éloignés de h ligne 
de terre, on aura une échelle de dégradation des plans en 
raison de leur distance respective du point F'. 

La teinte de ces plaus verticaux , représentant seulement 
la teinte moyenne du plan, ou celle du plan qui passe par 
la diagonale parallèle à la ligne de terre dans chaque carré, 
ne peut offrir qu'un modèle pour arriver à des résultais plus 
positifs. 

En effet, si l'on suppose que chaque point intermédiaire 
d'une diagonale à l'autre ait aussi son plan vertical, la teinte 
de ces plaus devient plus légère ou plus forte d'une couebe 
de couleur, selon qu'elle se trouve en arrière ou en avant 
d'un point seulement do la diagonale, et , par conséquent , 
s'éloigne ou s'approche de la ligne de terre : aussi , plus les 
plans s'éloignent de celte ligne, plus ils l'allégeai, et plus 
ils doivent détenir forts en s'en approchant. 

On remarquera qu'il serait facile de déterminer ainsi une 
infinité de plans verticaux et de leur donner la force gra- 
duée qui leur convient , mais que celte opération culmine- 
rait avec elle beaucoup de confusion. IVous en avons assez dit 
sur cette matière pour donner le moyen de Taire des estais. 
Exemple. 

On peut voir dans le paysage abcd ( PL II, fig. 3) l'ap- 
plication de ces principes. 

Le plan cj ir, étant le plus éloigné, se trouve le plus fai- 
ble. Le plan fkt g devient plus forl , le plan <; luo est eocorti 
plus rigoureux; imnk, tient plus près , est encore plus forl 
que tous loi autres. 
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TROISIÈME PARTIE. 
§ i. 

DE LA SÉPIA : MANIERE DE L'EMPLOYEE ; DU 
ABATTOIR. 

Pour délayer la sèpia , on se sert de godets en porcelaine 
blanche, au «ombre de qualre, dont trois pour la sèpia, ei 
un pour la terre de Sienne ou pour la chicorée. 

On délaie de la sépia dans un godet, en la melianl d'une 
force moyenne , el on partage celle teinte en trois , de forces 
différentes , suivant l'éloigneinenl des plans du paysage. S'il 
faut modifier la force de ces teintes , on le» fonce en y ajou- 
tant de la couleur, et on les affaiblit en les étendant avec de 
l'eau pure. On doit avoir aussi deux verres pleins d'eau , l'un 
pour laver les pinceaux, l'autre pour fournir de l'eau pure, 
si on en avait besoin. 

Le papier étant tendu sur le sliralor à jour, el l'esquisse 
du tableau étant terminée, à l'exception de celle des devants, 
on humecte d'abord le papier avec une éponge trempée dans 
l'eau claire, par devant et par derrière , et l'on aura atten- 
tion de l'humecter souvent, par derrière seulement, pen- 
dant la durée du travail. Lorsque l'eau est absorbée, el qu'on 
ne la voit plus luire, avec une teinlo légère de couleur, 
assez forte pour indiquer d'une manière caractérisée le de- 
gré de vigueur a donner au ciel , on lave les nuages et le 
ciel , sans trop s'astreindre à une servile imitation, tachant de 
donner çà el là des teinles vagues qui se perdent les unes 
dans les autres. 

Lorsqu'on a couché une teinte sur le papier, on évite de 
repasser dessus avant qu'elle soit entièrement sèche, sans 
quoi l'on ferait des taches. Les nuages doivent è ire irai lès 
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entre elles ; autrement ou tomberait dans le défaut qu'on 
appelle manière. 

Les arbres sont la partie la plus difficile du paysage, et il 
faut une élude approfondie de la nature pour bien les imiler. 
On s'attachera donc , dans L'hiver, à en copier quelques-uns 
avec le terrain qui les porte, pour connaître la charpente et 
la distribution des branchages, la direction des troncs, afin 
d'avoir une idée de la manière dont les diverses espèces 
croissent, se groupent, s'inclinent, etc.; dans l'été, on des- 
sinera également de semblables études pour connaître l'es- 
pèce de feuillage , la forme extérieure des masses, el le co- 
loris. 

On observera que les branches placées au-dessous de 
l'horizon sont cachées par les feuilles qu'on voit alors en 
dessus, el qu'elles paraissent entièrement quand elles se 
trouvent bu -dessus de l'horiion , et sont démasquées par les 
feuilles qu'on voit alors par-dessous. 

Il est encore à remarquer, qu'en général , les arbres qui 
se dessinent en ombre sur un fond clair, et font ce qu'on 
nomme silhouette, soit sur le ciel, sur une nappe d'eau, etc., 
doiveDt être jetés légèrement el du premier coup. 

Ce principe est de rigueur pour les silhouettes : on cher- 
chera donc laleinle qui leur convient, parce qu'on ne doit 
jamais repasser dessus. Quant aux objets qui se dessinent 
en clair si-r de grandes masses' d'ombre, on doit épargner 
leurs contours avec beaucoup de soin et les esquisser au 
crayon, puis an pinceau, en ébauchant, pour les amener a 
la forme des masses et des feuilles qui font silhouette. Si l'on 
n'avait cette attention , on serait tout étonné de voir sur le 
même arbre deux espèces de feuillage, l'un clair, l'autre 
obscur, ce qui formerait une monstruosité bizarre el invrai- 
semblable. 

Les arbres qui sont sur le premier pian offrent des feuilles 
distinctes, bien découpées, des branchages prononcés, des 



Digilized by Google 



PEINTURE AL* LAVIS. 



contours arrêtés. Fias loin , on croit voir les feuilles , mail 
on ne voit cependant que des touffes ; plus loin encore, on 
no distinguo que des masses de feuillage, et à l'horizon, ces 
masses, ces touffes ne sont, pour ainsi dire, qu'indiquées par 
une teinte plaie ; on les devine plutôt qu'on ne les voit ; elles 
se perdent dans les vagues et dans les Ions vaporeux des 
lointains. 

On s'attachera à un faire large et hardi, en couchant des 
teintes plaies, au lieu de pointiller et de papillotter ; néan- 
moins on s'efforcera de faire bien tourner les masses. 

On doit disposer les différentes masses de feuillage de 
la manière la plus pittoresque et la plus variée. Pour cela, si 
on a trop de branches qui s'élancent , on met çà et là quel- 
ques grosses touffes de broussailles , pour rompre l'unifor- 
mité; on entremêle les diverses espèces d'arbres en observant 
de ne les placer qu'aux lieux où la nature exige qu'ils crois- 
sent, et en faisant pencher des branches, tantôt d'un calé , 
tantôt d'un antre, pour indiquer l'agi talion de l'air ei le ba- 
lancement presque continuel des liges. 

Les broussailles, les eaux, les forêts, les figures d'hommes 
ei d'animaux, les plantes , les fabriques, etc., se traitent 
d'une manière analogue. 

Les devants du tableau doivent être touchés hardiment. 
Leurs détails doivent être plus linïs et plus corrects , leurs 
ombres plus fortement accusées et imprimées toujours du 
premier coup, aûn de donner l'effet général à l'ensemble du 
tableau. 

Les eaux s'ébauchent avec légèreté, par demi-teintes, 
leurs ombres se font après. On marque , dans les cascades , 
les pointes de rocher qui s'avancent, et qui doivent être plus 
éclairées et plus brillantes que la nappe d'eau, tandis que 
celles qui ne font que parlager ou fendre les eaux doivent 
être plus foncées. On laisse aussi des cavités de place en 
place , elles doivent être ombrées fortement. L'onde écume , 
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blanchit en bouillonnant et se perd avec la surface inférieure 
de l'eau qu'elle trouble en y formant par sa chute des ondu- 
lations circulaires et concentriques. Dans quelques endroits 
on place des mousses , des plantes aquatiques , telles quo ro- 
seaux, nénuphar, etc., quelquefois même des figures d'hom- 
mes et d'animaux. 

Le . figures s'esquissent légèrement et avec beaucoup de 
netteté ; et , afin de ne pas perdre leurs contours en termi- 
nant, on accuse de suite leurs ombres avec le pinceau, sanf 
à les retoucher plus tard. 

Si on avait faille ciel, ou quelque autre partie trop foncée, 
on lave celte partie avec le pinceau bien rempli d'eau claire ; 
après quoi , avec une petite éponge fine , douce et humide , 
on frappe légèrement dessus , pour enlever l'eau el la cou- 
leur, jusqu'à ce qu'on soit arrivé au degré de force qu'elle 
doit avoir ; on laisse ensuite sécher le papier avant de tra- 
vailler. H faul laver l'éponge souvent et la presser fortement 
pour en faire sortir l'eau et la couleur, et ne l'employer de 
nouveau que quand elle est propre. Ou doit aussi bien se 
garder d'appuyer sur le papier avec l'éponge, parce qu'on 
enlèverait l'épiderme, ce qui occasionerait des taches qu'on 
no pourrait éviter qu'en repassant un encollage à la place 
endommagée. 

On peut se contenter de laver ces objets avec un gros pin- 
ceau rempli d'eau pure , et les laisser sécher, ce qui fond 
toutes les teintes ensemble. 

Pour donner plus de douceur à une teinte vaporeuse au 
paysage, avant de terminer les lointains et les plans inter- 
médiaires, on forme, dans un quatrième godet , une teinte 
légère de terre de Sienne naturelle, mêlée d'un peu de sépia, 
ou bien avec une eau teintée de chicorée, el on lave avec 
tout le dessin , à l'exception des lumières , qui doivent être 
fort éclairées el même brillantes, telles que celles des nuages, 
des eaux, des corps polis sur lesquels le soleil frappe per- 
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pendîculairement.Cetteleintefond toutes les autres ensemble, 
leur donne une plus grande douceur, el en infime temps pins 
de tendresse el plus d'harmonie. Pour cela, on se sert d'un 
gros pinceau, réservant les petits pour des objets do détail, le 
feuille , les fabriques , les ligures , etc. On n'esquissera , au- 
tant que possible, les devants du tableau et leurs détails , 
qu'après avoir donné celte teinte générale, afin de ne pas 
salir le papier par le frottement du garde-main, el fondre el 
perdre en même temps les contours do ces détails. 

Quand tout est bien sec, et le papier tendu, on le mouille 
par derrière ; on lare les devants avec assez de vigueur pour 
repousser les lointains et les plans intermédiaires. On es- 
quisse ensuite , sur le tracé du crayon, avec la pointe du 
pinceau, les contours des lumières ; et, en remplissant les 
parties ombrées avec la couleur, on doit bien prendre garde 
de ne pas altérer ces formes et ces contours, surtout dans le 
feuillage, dans les ligures, dans les plantes, etc. 

Pour terminer, on revient sur sou travail avec de la cou- 
leur plus foncée , on imite alors les crevasses, en forçant les 
ombres , on prononce les touffes et les masses de feuillage 
tant en ombre qu'en lumière, mais en épargnant toujours 
les clairs plus grands , pour arriver peu à peu aux contours 
qui les caractérisent, en déchiquetant , pour ainsi dire, les 
contours de ces touffes et de ces masses, et ombrant tout ce 
qui leur est extérieur. Chacune de ces louches doit être faîte 
avec franchise , du premier coup et du Ion convenable. 

On doit toujours travailler avec la pointe du pinceau , 
qu'on tient presque perpendiculaire au papier. De temps en 
temps il faut donner de petits coups de force dans les masses 
de feuillage éclairées , pour imiter l'ombre de dessous , 
comme aussi aux parties éclairées des troncs d'arbres , pour 
y figurer les cavités de l'écorce et ses inégalités : pour cela , 
il suffit de donner A un coup de pinceau une plus grande 
quantité de la teinte qu'il contient ; cela vaut mieux que de 
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repasser plusieurs fois dessus : cela donne nn caractère lia 
vérité, d'originalité el do neilelé au Iratail , qu'on n'ac- 
querrait pas sans cela ; c'est ce qu'on appelle empâter. 

On doit toujours travailler dans l'eau, ç'esl-à-dire que le 
papier, quand on travaille , doit toujours être humide par 
derrière. On prononce les feuilles et ou en laisse passer ça et 
\h , derrière, quelques-unes avec des branches qu'on sup- 
. pose dans l'ombre, qui doivent êlre foncées, el à travers 
lesquelles paraissent quelques clartés du ciel , pour éviter do 
faire des masses trop lourdes. On doit aussi , de distance en 
distance, laisser échapper des branches et des rameaux des- 
tinés à supporter ces touffes et ces masses. 

On termine les devants du tableau, qu'on appelle autre- 
ment boite secrète on repoussoir, parce qu'ils servent , en 
effet, a repousser les lointains. 

On recherche enfin l'ensemble et les détails de son ou- 
. vrage, en le regardant de loin, de temps en temps, pour 
juger de l'effet général, auquel il faut s'attacher principa- 
lement avant de s'occuper des menus détails , qui , pour cela, 
oe doivent pas être négligés. 

Un principe dont il faut bien se pénétrer, c'est que , lor(- 
qtie l'on peint, l'imagination doit toujours précéder le tra- 
vail de la main , en sorte qu'on ait dans la tète une idée 
distincte de l'objet que l'on veut représenter et deB effets qu'on 
vent rendre, avant que le crayon ou que le pinceau vienne 
le tracer : autrement on travaillerait au hasard. 

Lorsque l'on a Foncé quelque partie qui doit être éclairée, 
on peut y remédier en lavant cette partie avec le pinceau , 
et laissant absorher l'eau, puis ou passe rapidement un 
eh'ffon blanc et doux sur la partie mouillée, et on le retire 
vivement. De celte manière , la couleur s'attache au chiffon 
«1 quille le dessin en laissant la place plus claire. On peut 
employer ce moyen pour éclairer une masse de feuillage et 
d'autres objets de détail. 

Wniatur- ti 
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Dans d'antres cas on peut se sertir du grattoir : alors on 
ne gratte que très-légèrement les parties qui doivent êlte 
brillantes, après quoi on frotte doucement la place arec le 
caoutchouc. S'il esL nécessaire, ou emploie de rechef le pin- 
ceau pour nef Loyer les contours, mais ce doit être avec 
beaucoup de circonspection ; dans certains cas, il est bon 
d'employer la plume et le chiffon, au lien de pinceau , sur- 
tout dans les eau*, les gazons , les feuilles , les herbes , el 
autres meous détails. 

Voici un autre procède que nous tenons do M- Mé- 
rimée : 

i Pour épargner les parties éclairées de certains détails sur 
tes devants, après avoir esquissé nettemenl leurs contours, 
on fait un mélange en parties égales de blanc de plomb et de 
bleu de cobalt réduits en poudre très-fine , on délaie ce mé- 
lange dons un godet avec de ("essence de térébenthine très- 
grasse, el on forme une paie liquide. Ensuite, avec un pin- 
ceau bien fin et bien délié, rempli de cette pâte, on dessine 
légèrement les détails en question , en les couvrant entière- 
ment d'une couche do celte pale qu'on laisse sécher parfaite- 
ment. Alors, avec une teinte sombre et vigoureuse, on place 
une couche de couleur légèrement et par petites parties 
autour de ce que la térébenthine a couvert, en prenant la 
précaution de ne pas appuyer la pinceau , el de manière à 
remplir de couleur loules les parlies ombrées du fond sur 
lequel les détails se dessinent en lumière ; de celte manière , 
en n'enlève que Irès-peu de cobalt, et on a soin de laver 
souvent le pinceau avanl de reprendre de la couleur. On laisse 
parfaitement sécher son ouvrage , après quoi, avec de la 
mie dn pain demi-rassis, on frotte ces endroits jusqu'à 
«e que le papier reparaisse, ce qui a lien immédiate-, 

'On nettoie enfin les contours avec un petit pinceau de 
délail, et on donne à ces détails ainsi estampés le coloris et la 
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forme qui leur cou Tiennent. CeUe méthode est ei celle nie, et 
lève une des graudes difliculiés du Utïs, celle d'épargner 
les claïra. Elle vaut infiniment mieux que le grattoir. Néan- 
moins, il est des cas où le grattoir peut être utilement em- 
ployé, surtout dans les eaux : la plume est préférable. 

Quand on sait manier la sépia, on peut laver des paysagei 
sur papier de couleur, avec la sépia , le bistre , la terre de 
Cassel , employés chacun isolément comme agent principal. 
On épargne les parties éclairées et on les rehausse par du 
blanc léger. Dans ce cas, la coule u r du papier fait les demi- 
leinlea ; les ombres et les reflets sont produits par la couleur 
dominante. Cette méthode, fort simple et fort jolie , fait bien 
souvent valoir des dessins fort médiocres d'ailleurs. C'est on 
genre de lavis qu'il est bon de connaître, mais qu'on ne doit 
employer qu'avec discernement. 

SU. 

DELA TEINTE NEUTRE, OU MEI.AKCE. 

La teinte neutre , ou mélange , est le résultat de la combi- 
naison du bleu de Prusse , de la laque garance et du noie 

On forme de ces trois couleurs une teinte d'un bleu gri- 
sâtre, qu'on partage en trois portions de forces différentes et 
graduées, comme dans le lavis à la sépia , pour travailler lu 
lointains et les plans intermédiaires. 

A mesure que les plans se rapprochent, on fonce la teinte 
en y ajoutant de la couleur, mais toujours dans la mémo 
proportion. 

Quand les élèves sont un peu formés à cet égard, H peu- 
vent peindre tes lointains arec la teinte neutre, et les plans 
plus rapprochés avec de la sépia mêlée de bleu de Prusse. 
C'est la meilleure manière de commencer à comprendre et à 
étudier le coloris. Ce genre de travail tient le milieu entre le 
lavis à la sépia et la peinture eu aquarelle. 
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DE L'AQUARELLE. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES; TRAVAIL DE l'aQUAKELLB ; 
DU PORTftAlT EN AQUARELLE; CADRES. 

L'aquarelle, ou peinture à l'eau, a succédé au lavis qui , 
jusqu'alors, n'avait été employé qu'eu architecture et en 
topographie. Longtemps , ce genre de coloris eut pour base 
l'encre de Chine pure qu'on recouvrait d'une enluminure. 
Cette couleur, froide, d'un emploi difficile, à cause de son 
mordant, tranchait le papier par zones qu'il était impossible 
de raccorder ensemble, ne pouvait se fondre d'une manière 
uniforme, et fut longtemps le seul moyen connu des artistes 
pour leurs croquis. 

On ne pouvait rendre du premier coup la force des tons 
des divers plans, ni enlever au papier une teinte posée pour 
lui en substituer une moins forte. Les demi-teintes étaient 
lourdes, il fallait passer plusieurs fois sur son ouvrage pour 
le foncer, sans papillotter, ou bien on était exposé à de fré- 
quents mécomptes dans l'éloignement graduel des plans. Ces 
motifs engagèrent les artistes à chercher d'autres moyens , ou 
à modifier les anciens, de mauière à pouvoir s'en servir dans 
toutes les circonstance». De là vient le grand nombre d'espè- 
ces d'encres de Chine livrées successivement au commerce et 
abandonnées près qu'aussi lot que connues. 

Cependant, aprètdivers essais de topographie, l'expérience 
démontra que la laque carminée , mêlée avec l'encre de Chine 
dans une certaine proportion, enlevait à celle-ci une partie 
de son mordant, et la rendait infiuiiîeat plus maniable, mais 
aussi beaucoup moins forte. 
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Plusieurs artistes, d'un autre côté, essayèrent le bistre 
pour colorer leurs esquisses à la plume, en rehaussant les 
lumières avec le blanc pur et les repiquant de noir dans les 
ombres, et obtinrent une espèce d'effet qui put alors paraître 
brillant, et suffire il l'exigence du moment. 

Mais le bistre, le blanc et le noir, d'un effet dur et sec, 
parurent ingrats aux amateurs, et bienlût on leur préféra la 
sépia, d'origine italienne. 

L'architecture et la topographie, faisant des progrès, arri- 
vèrent graduellement à un mode de coloris qui finit par être 
adopté sous le nom italien d'Aquarella, peinture à l'eau, d'ou. 
l'on a fait en français le mot Aquarelle. 

On n'employait alors, pour couleurs, que la gomme-gutte, 
le carmin , le bleu de l'russe et l'encre de Chine, 

Dans la suite, des paysagistes , des peintres de portrait ten- 
tèrent des essais, a ugrnen lèrent les couleurs de la palette, et 

réels , et plus ou moins encouragés, Dùs-lors une nouvelle car- 
rière fut ouverte aux peintres , et la gouache, dure , sèche, 
et matte, fit place à l'aquarelle légère et transparente. I.es 
Italiens commencèrent : ensuite tes Allemands et les Anglais 
Unirent par être nos maîtres à cet égard. 

Un avenir élait réservé à ce genre de travail : c'était, tout 
pu conservant sps avantages , d'égaler la peinture à l'huile, eu 
vigueur, en fraîcheur, et en richesse de tons. 

L'on conçoit tout le parti que peut tirer un artiste habile de 
la réunion de ces diverses propriétés; mais, il faut le dire , il 
est malheureux que cette peinture soit si peu duralile. 

On a cependant un vernis de M. Sœnhée qui tend à la ga- 
rantir des influences atmosphériques et du contact des gaz. 
Si ce vernis possède les qualités qu'on lui attribue , espérons 
que nos neveux trouveront un moyen simple do fixer les œu- 
vres de leur imagination , de manière à les transmet. re à la 
postérité. 
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Lever du Soleil. 
Lorsque cet astre est sur le point de paraître au-dessus de 
l'horizon, les nuées se teignent d'un bleu foncé tirant sur le 
violet. Elles s'animent ensuite de teintes plus claires et dé- 
tiennent violettes : plus tard, d'une couleur taqueuse , ensuite 
carminées et d'un rouge d'autant plus vif et plus brillant que 
le soleil s'élève vers l'horizon. 

Bientôt son disque parait d'une couleur de feu rougeâtre ; 
il s'élève au-dessus des vapeurs de l'atmosphère, qu'il colore 
d'une teinte moins foncée, et qu'il finit par animer d'une clarté 
jaunâtre qui blanchit à mesure qu'il monte vers son méridien. 
Les objets terrestres se ressentent de cette gradation : leurs 
parties éclairées sont d'une couleur de laque noyée dans les 
vapeurs du matin; les lointains sont très-vaporeus au lever 
du soleil, tout se ressent du mouvement général imprimé à la 
nature par la renaissance du jour. 

Milieu du jour. 

Dans cet instant, le soleil colore les nuages d'une teinte 
blanchâtre et brillante , qui se dessine fièrement sur l'azur du 
ciel , et do m lu' il ■iiijijjui-u; Jifl u:i leiuciit l'éclat. Le corps de 
nuages alors est grisâtre , i|indlijiu-fnU d'un gris noirâtre ; les 
objets terrestres qu'il éclaire offrent des contrastes d'ombre 
et de lumière très-prononcés ; les objets se détachent moins 
les nns des autres-, les lointains sont d'un bleu plus foncé ; 
le ciel est parfciiluuimi ed.iirè , et les objets terrestres se pro- 
noncent dessus d'une manière tranchante. 

Coud'er du Soleil. 
Aux approches du coucher de cet astre, le ciel est embrase 
des feui du jour; toute la partie inférieure du ciel et de* 
nuages est éclairée et change de nuance à mesure que le soleil 
descend vers l'horizon. Elle tst d'abord d'un ton jaunâtre, 
puis oraogé-clair, et successivement orangé-foncé , rouge- 
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pourpre-dair, rouge-pourpre-foncé, rouge- viola tre, violet, 
bleuâtre, bleu-noirâtre, jusqu'au moment ou le soleil disparaît 
entièrement; lorsque le ciel est pur, sa partie inférieure, a 
cause de la réfraction, reste éclairée et teinte de couleurs 
brillantes encore longtemps après qu'il a disparu. 

lx% objets terrestres, dans leurs parties éclairée! , doivent 
participer aux teintes da ciel et des nuages. 

On ohservera qu'au lever et au coucher du soleil, la timi- 
des montagnes se prononce légèrement sur le ciel , avec lequel 
elle semble se confondre , tandis que leurs bases semblent 
noyées dans les vapeurs qui s'exhalent des vallées qu'elles 
dominent. Souvent les nuées qui nous cachent le soleil sont 
éclairées dans leur région supérieure, soit eu tout ou en par- 
tie ; mais la teinte qui convient à cette clarté est presque tou- 
jours celle de la partie inférieure: le milieu du nuage, dans 
ce cas , forme une surface opaque et tournante. Dans les pays 
chauds, les vapeurs sont moindres, et les lointains tranchent 
plus nettement sur le ciel, dont le bleu est plus foncé que 
dans nos climats. 

Clair de Lune. 

11 est très-difficile de rendre exactement les effets du clair 
de lune , parce qu'on ne peut le faire que de mémoire , tandis 
que les paysages peints le jour se rapprochent f>ltH de la vé- 
rité , puisque l'artiste peut comparer ces teintes avec celles de 
la nature, ce qui ne peut avoir lieu ta nuit. 

Les objets peints dans un clair de lune doivent offrir des toas 
mystérieux, des reflets nombreux, variés, et se trouver eux- 
mêmes en petit nombre. Toute la clarté doit être réservée pour 
le ciel et pour les eaux : voilà les objets essentiels qui doivent 
former le fond du tableau. 

On oppose quelquefois à la lueur pâle de la lune , les flam- 
mes brillantes et rougeâtres d'un incendie, d'une éruption vol- 
canique, ou la lumière des torches, ou celle des habitations. 
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Ciels pluvieux. 

On imite la pluie qui tombe par ondées, par des bandes de 
couleurs parallèles , qui se confondent insensiblement avec les 
nuages, et qui tombent jusqu'à terre , tantfit verticalement- 
tantôt diagonalement, d'une manière toujours subordonnée à 
l'impulsion des vents, qui doit être indiquée par la courbure 
des tiges des arbres, parle flottement des pavillons, par le sens 
où tournent les girouettes et celui où les nuages semblent s'en- 
tasser, chassés par le vent. Ces ondées peuvent tomber à l'ho- 
rizon , avec les masses duquel elles se confondent ; mais aussi 
elles peuvent tomber sur des plans plus rapprochés, et alors 
elles se dessinent d'une manière sombre sur le ciel , taudis que 
sur les objets terrestres elles deviennent d'un gris bleuâtre et 
vaporeux, et masquent quelquefois, par leur intensité, toute 
la partie de L'horizon qui se trouve derrière elles. 

On observera qu'en général les objets d'une grande éléva- 
tion, et qui sont près de nous , sont très-ombres dans toute la 
partie qui se dessine sur le ciel , et que leurs parties éclairées 
ne deviennent brillantes qu'autant qu'elles se rapprochent de 
leurs bases et se dessinent sur les objets terrestres, et que leurs 
ombres et leurs lumières deviennent plus prononcées à mesure 
qu'elles descendent vers nous. 

Orages. 

Un orage réunit souvent des contrastes frappants d'ombre 
et de lumière : le ciel, dans une partie, peut se trouver cou- 
vert de nuages lourds et épais, quelquefois de nuages teints 
des plus riches couleurs , dont la chaleur et l'aspect flattent 
l'a il de l'artiste, mais que la palette ne peut rendre qu'appro- 
ïimativement et par des oppositions Le ciel peut se trouver em- 
brasé comme au coucher du soleil; d'auires fois des nuages in- 
termittents dérobent le ciel à de certaines portions de terrain , 
taudis que cet astre continue à éclairer d'autres parties qui 
paraissaient fort brillante»; quelquefois l'effet de la foudre con- 
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iraste par son éclat avec l'obscurité profonde qui couvre la 
terre. C'est dans l'éluda de la météorologie et dans l'obser- 
vation de la nature qu'il faut chercher les idées et les teintes 
de ces sortes de phénomènes. 

Arc- en-ci tl. 

Dans un pays montueux, il n'est pas rare de voir tomber des 
ondées partielles; quelquefois mènie l'arc-en-ciel paraît au mi- 
lieu des montagnes et se fbml insensiblement avec le ciel. Dans 
ce cas, la cime des monts placés derrière la pluie ne paraît 
presque plus, et l'on ne distingue qu'à peine les contours va- 
poreux des objets qu'elle masque. 

Pour représenter l'arc-en-ciel, on épargne toute la partie 
qu'elle embrasse, tant sur le ciel que sur la terre, et on lui 
donne les couleurs du prisme bien distinctes et mises chacune 
à sa place. Ces couleurs, réunies ensemble, sont quelquefois 
pâles, d'autres fois vives, mais toujours eu raison de la clarté 
du soleil et de l'intensité de la pluie ; elles se fondent ensemble 
par une liaison insensible. Le rouge est souvent du côté du so- 
leil, mais il peut aussi se trouver du coté opposé, par exemple, 
daus le cas où les couleurs du prisme se trouvent reproduites 
dans deux arcs-eu-ciel différents et concentriques. 

Dans ce dernier cas , le rouge de chacun des deux est opposé 
à celui de l'autre et placé en sens inverse, de même que le reste 
des bandes colorées, suivant l'ordre inverse du prisme. On peut 
faire la bande rouge avec du vermillon ou du minium. La 
bande jaune doit être de moitié moins large que la rouge, et le 
tout doit se fondre à son extrémité avec le ciel. La force de 
ces couleurs, comme nous l'avons déjà dit, varie à l'infini, 
tantôt à cause de l'intensité de la pluie ou à cause de sa fai- 
blesse, tantôt parce que les rayons du soleil traversent presque 
horizontalement des nuages ou des brouillards épais qui les in- 
terceptent ; alors le rouge est plus large, le jaune et l'indigo 
sont ii peu près toujours les mêmes. 
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Il arrive souvent que deux ou trois arcs-en-ciel se trouvent 
joints au premier; mais ils peuvent être en arrière ou en avant, 
et ne sont jamais aussi prononcés que le principal ; ils se réu- 
nissent et forment une suite de teintes circulaires fort agréa- 
bles à l'œil ; d'autres fois il n'est prononcé qu'en partie. 

Il en est encore une autre espèce : c'est l'arc-en-ciel lunaire; 
celui-ci n'offre presque pas l'apparence des couleurs du prisme, 
et ne présente qu'une trace blanchâtre qui se dessine d'une ma- 
nière brillante sur le ciel. Ce phénomène a lieu quand le spec- 
tateur est placé entre un nuage épais qui répand une pluie 
abondante, et la lune brillante et dégagée de vapeurs , et dont 
les rayons vont se briser dans les gouttes de cette pluie. 

Pour imiter ce météore, il suffit d'en épargner la place et de 
fondre la couleur des tons voisins avec ses extrémités , après 
quoi on lui donne une teinte vaporeuse au moyen de la teinte 
neutre. 

Les marines, en général, présentent une grande variété 
d'objets et des contrastes nombreux et frappants, tant dans le 
ciel que dans les eaux, dans les ombres que dans les lumières. 
C'est une étude particulière à faire de cette partie intéressante 
du paysage, afin de ne pas faire de contre-sens, de mettre tou- 
tes les parties de son tableau en rapport les unes avec les au- 
tres, et surtout de se conformer scrupuleusement à la vérité 
des effets d'ombre et de lumière. 

Parmi les situations nombreuses de la mer, propres à rendre 
l'effet, il n'y en a, pour ainsi dire, que deux : le calme et la 
tempête. 

Temp&te. 

Dans une tempêté, on s'attachera à la vérité des effets, à 
la transparence des eaux , au naturel des fracas et du désordre 
qui bouleverse le ciel et les ondes. Ou anime la scène par quel- 
que naufrage, par des vagues écumantes, des barques, des 
débris, des matelots, des noyés, des oiseaux de mer et de 
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proie; les nuages, la foudre , le coup de vent, et toutes les 
ressources que l'imagination , guidée par le goût, peut offrir ; 
mais on s'interdira des choses trop forcées, et l'on n'admettra 
que ce qui est vraisemblable. 

Le calme, plus aisé à rendre, se fera par la planiraétrie de3 
eaux, par l'immobilité des pavillons et des voiles qui doivent 
retomber sur les mâts. Qucl:|ui ïhh amendant un vent frais 
peut s'élever et faire voguer légèrement un vaisseau dont il 
enfle les voiles. On anime une semblable marine par tous les 
moyens que le mouvement d'un port semble comporter. 
Effets de neige. 

Cette partie du paysage se traite de même que le reste : on 
donne aux objets le coloris et la forme, et on épargne le pa- 
pier absolument blanc aux endroits où la ueige doit se trouver. 
Les parties de neige qui sont dans l'ombre s'indiquent par une 
teinte bleuâtre, tandis que celles que le soleil éclaire restent 
d'un blanc mat. Le fond du ciel doit être d'uu bleu grisâtre, 
sur lequel la neige, qui coavre les objets rapprochés, se des- 
sine en blanc, ceux situés à l'horizon devenant très-vaporeux 
et grisâtres. 

On peut peindre des effets de neige sur papier de couleur 
et rehausser avec du blanc. Le papier bleu de ciel est le meil- 
leur pour cet usage. 

TRAVAIL. 

Soleil couc/iaiil. 

De même que dans le dessin à la sépia, le papier doit être 
fixé sur un stirator à jour et humecté par devant et par der- 
rière avec une éponge fine remplie d'eau pure. 

On délaie ensuite dans un premier godet une teinte abon- 
dante de bleu cobalt clair. 

On fait également une teiute abondante et légère de ver. 
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millon ou de cinabre dans un second godet. Quelques-uns pré- 
fèrent le minium. 

Dans un troisième, on eu fait une légère, également de 
gorarae-gutte , ou de jaune indien, ou de la que jaune , selon !e 
degré de chaleur que l'on veut donner au ciel. 

Chacune de ces trots teintes doit être bien pure. 

On commence par colorer, avec le rouge, toute la partie du 
ciel , en diminuant avec de l'eau pure la force de la teinte à 
mesure qu'on descend vers l'horizon, et on la fond avec le pa- 
pier à l'endroit où finit la teinte orangée. 

On ébauche les lointains avec la même teinte , avec on pin- 
ceau destiné au rouge. On prend de la teinte bleue, et en ren- 
versant le dessin, les pieds en haut, la tête en bas, on colore 
toute la partie du ciel qui avoisine le zénith, et en prenant 
garde que la place du rouge soit respectée. Les lointains sont 
couverts alors d'une légère teinte bleue qui se fond d'une ma- 
nière insensible pour servir de transition à la partie aurore qui 
borde l'horizon ; on laisse entièrement sécher. 

On humecte ensuite le papier par derrière; alors , avec un 
troisième pinceau rempli de la teinte jaune, on colore les 
bords de l'horizon en les ménageant avec attention, et en fon- 
dant le jaune sur le rouge , en le dégradant peu à peu avec 

se confond avec le ciel, il n'y a pas d'inconvénient , dans cel 
cas, de glacer par-dessus avec la teinte jaune, au contraire,' 
cela donne plus de vague et plus d'harmonie, plus d'air dans 
le tableau : mais si les derniers plans étaient irop rapprochés, 
on conçoit que le jaune donnerait à ces objets une teinte lou- 
che qui n'est pas dans la nature. Si la partie bleue du ciel était 
trop faible, de même que la pariie orangée, on pourrait re- 
passer dessus avec les mêmes teintes, en usant des mêmes 
moyens et des mêmes précautions. On ébauche les nuages 
à la teinte neutre très-légère. Il faut, autant que possible, 
donner du premier coup la valeur à chaque teinte que l'on 
pose; pour cela on les essaie au garde-main. 
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Quant à la partie supérieure du ciel, pour la foncer, on 
prend de la teinte azurée plein un gros pinceau , et en le pin- 
çant un peu, on fait tomber de ta couleur où il est nécessaire, 
en renversant le tableau pour que le trop de couleur descende 
sur le zénith du ciel et y laisse son intensité; de celte manière, 
la teinte se répand à peu près d'une manière égale en raison 
de l'humidité du dos du papier; on laisse sécher son ouvrage 
et le papier se tendre, et si le ciel était trop dur, avec un 
1 gros pinceau, rempli d'eau pure, on laverait toutes les parties 
colorées sans exception et on renverserait le dessin, la téteen 

■ bas, sur un plan légèrement incliné. On laisserait sécher son 

■ ouvrage pour se rendre compte de l'effet. 

! S'il se trouvait quelque teinte trop affaiblie, on la remon- 
terait légèrement de ton avec ce qui en reste dans le godet. 
On termine alors les nuages qu'on s'attache à faire tourner 

■ par des teintes plates légères, et on colore leurs parties bril- 
lantes qu'on a eu le soin d'épargner dans l'ébauche ; pour cela 
on humecte de nouveau le papier des deux côtés. 

On doit bien se garder de coucher du jaune sur le bleu du 
ciel; mais si on l'avait fait, il faudrait laisser tout sécher, et 
avec un pinceau et de l'eau pure, essayer de l'enlever. 

Pour terminer l'ébauchedes plans intermédiaires, on mouille 

■ Je nouveauté papier; et, après avoir coloré tes lumières avec 
leurs teintes locales, on prononce les demi -tein tes , les teintes, 
ombres, reflets, etc., avec les tons qui leur sont propres. On 
ménage les reflets et on s'attache à faire tourner légèrement 
les objets par des ombres foncées à propos. Les nuages et les 
lointains ne doivent point trancher durement avec le ciel on 
avec les nuées voisines; il faut qu'ils se perdent dedans, d'une 
manière insensible. 

En général, quand on prépare le ciel et les lointains, it tant 
Je faire par des teintes plates, sans mêler les couleurs, parce 
qu'il arrive souvent qu'elles se salissent l'une par l'autre; on 
Jes couchera donc séparément, le bleu d'abord, le rouge en- 
Miniature. " 
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suite, et le jaune après. On doit toujours laisser sécher sou 
ouvrage avant de poser une autre teinte sur les premières 
appliquées; on ne doit aussi mêler les couleurs que deux à 
deux, et jamais trois à trois, dans la crainte de n'obtenir que 
des teintes sales. 

On doit donc s'attacher , en ébauchant ces parties , à se con- 
former, autant que possible, aux tons de la nature. 

On laisse sécher cette ébauche , puis on la lave légèrement 
avec un pinceau rempli d'eau pure. 

La méthode de laver légèrement à l'eau pure les lointains 
elles plans intermédiaires, est excellente, eu ce qu'elle donne 
des tous vaporeux en fondant tout ensemble. l'Ile adoucit et 

dans l'ombre, ne doivent offrir que des demi-teintes ou des 
reflets; de plus, elle enlève au( teintes posées le trop de cou- 
leur qu'elles peuvent avoir, et par cela même leur donne plus 
d'éloigné ment. 

Quand les lointains sont froids et vaporeux, ou les fait avec 
la teinte jieutre, en n'indiquant que la forme plate des masses. 
Le cobalt doit être appliqué le dernier et fort légèrement. 

Dans le travail des plans intermédiaires, on travaillera, 
comme à la sépia, en prononçant les silhouettes. S'il y avait 
des taches au papier, ou les couvre par un arbre , une brous- 
saille, un oiseau, un rocher, une branche, une feuille, etc. 

Les arbres qui se trouvent sur des plans éloignai doivent 
être traités hardiment el avec la variété des formes qui les 
caractérisent; maison ne les indique que par une teinle plate, 
plus ou moins foncée, suivant leur distance de l'œil. 

Les fabriques qui sont situées sur ces plans s'indiquent aussi 



légèrement, et dune man 
teintes; mais celles qui sont plus rapprochées, et qui offrent 
déjà certains détails, doivent s'ébaucher d'une couleur plu; 
foncée, afin de donner, à chaque objet et à chaque plan, la 
force graduée qui le sépare des autres, et qui sert à donner 
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au tableau l'ensemble qu'il doit avoir. On doit épargner leurs 
parties éclairées avec le plus grand soin. 

On colore ensuite, avec une teinte orangée, semblable A 
celle du ciel, toutes les parties éclairées par le soleil couchant, 
afin de leur donner un peu de la couleur rutilante du ciel. 
Cette teinte orangée doit se faire en couchant chaque cou- 
leur à part comme on l'a déjà dit. Toutes les parties ombrées 
des lointains doivent être vaporeuses, couvert» d'une teint» 
mêlée de bleu, qui est une couleur fuyante. 

Les eaux doivent être particulièrement soignées. Si elles 
sont tranquilles, leurs ondes doivent présenter, de distance 
en distance, des bandes bleuâtres placées horizontalement, 
et d'autant plus foncées qu'elles se rapprochent plus des de- 
vants. Les objets situés sur leurs bords et dans leur sein doi- 
vent se reproduire dans leur surface, et s'y peindre renversés 
avec la couleur tjui leur est propre, quoique moins foncée, et 
avec la forme approlimalive de leurs contours. Il est des cas 
néanmoins où ces objets doivent se reproduire avec plus de 
vigueur qu'ils n'en offrent réellement dans l'atmosphère; tels 
sont les arbres situés sur le bord de l'eau , et dont on voit le 
dessous naturellement plus sombre que la partie supérieure. 

On prépare les eaux, dans les lointains, avec le cobalt; 
dans les plans intermédiaires , avec la teinte neutre, et sur 
les devants, avec la sépïa mêlée de bleu de Prusse , ou d'au- 
tres tons locaux analogues. 

La partie qui avoîsine l'horizon participe du coloris du 
ciel qui se réfléchit dedans, de même que toutes les lumières. 
Entre les terrasses qui bordent les eaux et ces mêmes eaux , 
il y a toujours une ligne plus ou moins éclairée qui sert â les 
faire trancher les unes sur les autres; cette teinte indique l'ex- 
trémité de la planimétrie des ondes qui touchent la terre : on 
doit l'épargner avec beaucoup de soin. 

On peuple les eaux par des barques , des vaisseaux , des 
voiles, etc. ; mais pour donner du grandiose à son ouvrage , 
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on fait , s'il est possible , ces sortes d'accessoires d'une dimen< 
sioa très-petite, ce qui produit des contrastes fort agréables, 
pourvu cependant que ces sortes d'objets se trouvent en rap- 
port avec ceux qui les environnent. 

Quant à celles dont la surface est agitée par des vents vio- 
lents ou par une tempête , les vagues , qui s'élèvent souvent à 
une hauteur prodigieuse, blanchissent et se couvrent d'écume 
à leurs extrémités, et se détachent de la niasse générale par 
des formes très-variées; souvent une d'elles couvre une partie 
du tableau. Plus elles s'éloignent, moins leur mouvement 
devient sensible, et enfin à l'horizon il n'est pour ainsi dire 
pas remarquable. 

Les eaux courantes, comme celtes d'un torrent, d'une ri- 
vière, d'un ruisseau, qui se brisent après des chutes considé- 
rables sur des rocs ou sur des troncs d'arbres, blanchissent 
d'écume, et répandent dans l'atmosphère qui les environnent 
une vapeur épaisse , sous la forme de brouillard , qui retombe 
en pluie très-fine, qu'on voit quelquefois briller des couleurs 
de l'arc-en-ciel. 

En général , les eaux sont bleues et fuyantes dans les loin- 
tains, verddtres et foncées dans les plans plus rapprc. -hés. 

L'ébauche du paysage étant terminée, on s'occupe des fi- 
gures qui doiveut l'animer, et on se conforme , en cela , à ce 
qui a été dit dans les principes du lavis à la sépia, mais ou 
n'emploie que le Newtral-teint seul. 

Ou forme ensuite dans an godet une teinte abondante ver- 
dàtre faite avec le New Irai -teint et la gomme-gutte, ou la la- 
que jaune, ou le jaune indien, selon le plus ou moins de cha- 
leur que l'on veut obtenir, et le degré de rapprochement du 
plan, et avec, on colore toute la partie des forêts et desarbres 
placés sur les plans intermédiaires, en épargnant les clairières, 
les herbages, les prés, les champs, les vignes, et générale- 
ment tout ce qui n'est pas bois, et qui a sa teinte locale parti- 
culière, 
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D'autres fois, il arrive que les tons de ces plans se trouvent 
plus gris el plus foncés à cause de l'ombre des nuages qui in- 
terceptent la lumière du soleil. Alors les verdures, dans celte 
occasion, se font avec l'indigo légèrement teinté de jaune, 
quelquefois d'indigo pur, selon le degré d'éloignement. 

Comme tout ceci se rapporte à la perspective aérienne, et 
qu'elle est toute de sentiment , ce n'est qu'en observant la na- 
ture qu'on peut se rendre compte des sensations diverses que 
les accidents de lumière, qui la varient à l'infini, peuvent faire 
naître dans l'âme du spectateur. Un automne bien employé 
à ces observations en dira plus que toutes les théories possibles. 

On colore les fabriques suivant le plan où elles se trouvent; 
ou peut même s'en occuper et les accuser avant les plans plus 
éloignés, pour savoir'quel degré de force on doit donner à 
ceux-ci. On indique en même temps la couleur des toits, des 
murailles, etc. ; on s'attache à donnera chaque objet sa teinte 
et sa couleur, eu égard au plan où il se trouve. 

Pour donner aux terrains plus rapprochés la force conve- 
nable, on les ébauche avec le N entrai-teint pur, en les fon- 
çant à mesure qu'on se rapproche de la ligne de terre. On 
ombre aussi avec la même couleur quelques porlions de 
paysage, pour imiter l'ombre portée des nuages sur la terre, 
et faire ressortir davantage certaines parties éclairées. 

S'il se trouvait des saules sur les premiers plans, on for- 
merait une teinte froide et verle avec le noir de pèche et la 
gomme-gutte, et avec cette teinte on dessinerait des masses 
plates; on ferait ensuite ressortir les masses éclairées en les 
découpant avec une teinte plus chaude et plus foncée, formée 
de sépia et de gomme-gutte. Les jeunes rameaux qui se dé- 
tachent des masses principales doivent avoir la couleur ver- 
dâtre. 

Ce que nous indiquons pour «ne espèce d'arbres, se rap- 
porte à toutes lesespèces eu général. Néanmoins, si l'on avait 
des niasses de feuillage éclairées par les rayons du soleil, on 
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épargnerait leur place, on la dessinerait exactement; après 
quai on les colorerait soit en jaune ou en rouge, selon la 
saison. Pour ce genre d'étude, nous recoromaudoM l'usage du 
pastel, qu'on évite de froisser en l'enveloppant dans un pa- 
pier de soie, de crainte d'ôter au dessin le velouté et la fleur 

On forme alors une teinte verte avec de la gomme-gutte, 
un peu de laque et du bleu de Prusse, pour colorer les prai- 
ries et les parties en herbe, en épargnant les objets qui se 
dessinent dessus. Cette teinte est d'autant plus jaunâtre, 
qu'elle s'éloigne de l'œil. 

On en forme une autre d'un vert plus foncé, dont on co- 
lore les terrains plus rapprochés , pour arriver graduellement 
au ton convenable et leur donner' de la vraisemblance. On 
colore les arbres qui doivent l'être, en évitant de passer sur 
leurs ombres; car, dans l'éloigné ment, ces ombres n'offrent 
presque pas de couleur. Les figures placées à cette distance se 
sentent, pour leur coloris, de l'espèce de vague qui existe sur 
le plan où elles se trouvent. 

Des Devants. 

L'ébauche des lointains et des plans intermédiaires étant 
terminée, on s'occupera des devants du tableau, qu'on ap- 
pelle autrement repoussoirs, parce qu'en effet, par leur vi- 
gueur, ils semblent repousser les lointains dans le fond du 
paysage. En général, on ébauche tout l'ensemble du tableau, 
en plaçant les teintes locales les plus claires qui doivent se 
fondre les unes dans les autres, et on laisse sécher le travail 
ainsi préparé. 

Des Arbres. 

Les troncs d'arbres s'ébauchent souvent avec de la sépia 
pure, ou bien on la mêle avec du carmin ou avec du bien de 
Prusse, ou avec la gomme-gutte, ou avec le New irai -teint, 
selon le degré de chaleur qu'on veut leur donner. Ou épar- 



Digitized by Googl 



TRATAit, db l'aquarelle. aEgi 
goe les clairs avec beaucoup de netteté, et l'on accuse les 
ombres d'une manière franche, large et vigoureuse, ména- 
geant attentivement les reflets , afin de pousser de suite l'ou- 
vrage à l'effet. Pour épargner les clairs, oo peut utilement se 
servir de la térébenthine, comme nous l'avons dit à l'article 

On imite les crevasses de lecorce.ses inégalités; ses nœuds, 
après quoi on cherche la teinte qui convient pour les colorer; 
on achève les coups de force ; on fait tourner les troncs et les 
branches, et quelquefois on les fait fuir. On s'étudiera à mé- 
nager la transparence des reflets, afin de faire tourner les 
objets. 

Le feuille varie à l'infini, suivant la distance, l'espèce, 
l'âge, la distribution des branches, la couleur et la forme des 
feuilles propres à chaque espèce d'arbres en particulier, selon 
l'heure et la manière dont le soleil les éclaire. Il y a cepen- 
dant des règles générales dont ou ne s'écartera jamais : 

i° Les silhouettes doivent être accusées vigoureusement et 
du premier coup , sans y revenir ; 

i" La forme approximative des feuilles et des rameaux doit 
ùtn suivie, autant que possible, sans néanmoins offrir une 
servi le imitation. 

y A mesure que les feuilles se rapprochent de la lumière, 
elles se teignent de couleurs plus claires et d'un jaune plus 
vif, tandis qu'au contraire celles qui s'en éloignent deviennent 
d'un vert plus noir dans l'ombre et plus bleuâtre du coté du 
reflet. 

On couche donc à plat la teinte générale des principales 
masses de feuillage ombré, qu'on ébauche largement, et par 
petites portions à la fois, en prononçant de suite les sil- 
houettes. On fait passer ça et là, sur les branches et sur les 
troncs, des touffes de feuillage pour varier un peu les formes : 
on fait aller des branches dans toutes les directions, les unes 
à droite, d'autres a gauche , quelques-unes en l'air; d'autres 
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en arrière, et d'autres en avant, mais en conservant toujours 
le caractère particulier de chaque arbre, son coloris, sa forme, 
sa situation naturelle, etc. 

Si l'on veut imiter les feuilles mortes ou jaunies par l'au- 
tomne , on broie sur la palette une bonne quantité de gomme- 
gutte , qu'on mêle avec de la lerre de Sienne brûlée, ou avec 
de la sépia, du vermillon, ou de l'indian-yellow , prenant ces 
deux teintes, chacune séparément, pour en faire des teinter 
chaudes, variées et même d'un vert foncé, si on y ajoute du 
bleu de Prusse. 

Les branches s'ébauchent de gomme-gutte et de sépia mê- 
lées, pour leur donner un peu de la couleur des feuilles qui 
les couvrent et qui reflètent leurs teintes sur elles. Les jeunes 
rameauiont l'écorce légère, et dans beaucoup d'arbres eil* 
est d'un vert tendre. 

Les bas du ironc des arbres, près des racines, doivent aussi 
se couvrir de tons'verdâtres ça et là , pour indiquer la mousse 
qui les couvre ou les plantes grimpantes qui s'y attachent, 
telles que le lierre , une vigne, des liserons, etc. Ou épargnt 
alors la place des feuilles de ces plantes. 

Afin de varier les coloris et les nuances de ces troncs, on 
les couvre en certains endroits avec une teinte froide, faite dt , 
noir de pêche pur. Ailleurs on les échauffe avec une teinlr 
composée de carmin pur, quelquefois avec de la terre de 
Sienne brûlée. Ces teintes, placées de distance eu distance, 
rompent la monotonie du coloris. On peut les arrondir avec 
une teinte' bleuâtre. 

Quand les masses de feuillage sont bien ébauchées, que Its 
troncs, leurs mousses, leurs plantes grimpantes et parasite! 
sont bien prononcées, ou revient sur son ouvrage de la mi- 
nière suivante : 

On mêle de la sépia , du uoir d'ivoire et de la goiume-çuttr, 
et avec un pinceau court rempli de cette teinte, on nettoie 
les contours des masses éclairées du feuillage. On retravaille 
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encore le feuille avec les teintes locales, ainsi que les bran- 
chages, observant de laisser échapper , par-ei, par-là, de me- 
nus rameaux qui se confondent dans le reste Ju feuillage, in- 
dépendamment de celles qui sont destinées à soutenir les 
fortes masses, qu'on évite de faire lourdes et trop pleines, et 
à travers lesquelles on laisse voir le ciel de distance en dis- 
Les contours de ces masses ne doivent point Être réguliers; 
mais une infinité de petits rameaux doivent s'échapper de tous 
les cûtés , ornés de leurs feuilles vertes , jaunes , rousses ou 
noirâtres, et ne pas trancher durement sur le ciel. 

On travaille de nouveau les mousses, lierres , vignes, lise- 
1 rons, qui s'attachent aux arbres, avec une teinte foncée; on 
a déjà color*, dans l'ébauche , leurs parties éclairées avec un 
vert d'autant plus jaune, qu'il se rapproche de la lumière, 
ta teinte pourprée des vignes se fait avec un mélange de 
gomme-gutte, de carmin et de sépia, on avec de la terre de 
Sienne brûlée, mêlée de carmin et de gomme-gutte, ou avec 
de la pierre de fiel mêlée de carmin. 

Les arbres verts se font par le mélange de l'indigo, des terres 
chaudes on de la gomme-gutte , du jaune indien , ou de la 
pierre de fiel, on de la chicorée. 
1 Les verdures froides se fout avec la laque jaune. 

Des Plantes. 

On les dessine bien exactement, et on les épargne avec soin, 
comme dans le lavis à la sépia , après quoi on les ombre avec 
l& coloris qui leur convient, après les avoir ébauchées en co- 
lorant leurs clairs et leurs reflets par des couleurs transpa- 
rentes qui leur soient propres. 

Des Eaux. 

Les eaux , sur les devants , sont quelquefois verdâtres, et 
loîvcnl être ébauchées par les lumières, qu'on pose avec une 
teinte froide composée de noir de pêche, ou la teinte neutre, 
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ou d'indigo pur, quelquefois de sépia et de bleu de Prusse; 
après quoi on pose les demi-teintes et les reflets avec la mêrai 
teinle, mais plus étendue d'eau. Ensuite, quand tout est sec 
avec un peu de gomme-gntte mêlée de laque ou de carmin en 
pelite quantité, on adoucit les clairs. On laisse encore sécher 
son ouvrage, après quoi on achève les rocs et les cailloui 
les plantes et autres objets qui s'y trouvent. Pour terminer, 
on glace sur les parties ombrées avec une teinte légère di 
chicorée ; ce qui leur donne beaucoup de transpare.ice, et pro- 
duit l'illusion des tons bitumineux de la peinture à l'huile. 
Des Rochers. 

Les rochers doivent s'ébaucher avec vigueur et hardiess« 
on doit, du premier coup, faire sentir leurs fentes et leur 
cavités. Pour cela , on se sert avec succès de teintes chaude], 
faites avec la sépia mêlée de carmin, ou de teintes froide 
produites par le noir on par la sépia, mêlées séparément avf 
le bleu de Prusse. On glace quelquefois par-dessus avec lie 
couleurs locales et transparentes; d'autres fois, avec la goimir 
gutte fort épaisse, mêlée ou de carmin, ou de bleu de Prus* 
ou de terre de Sienne brûlée, quelquefois avec l'indigo p\i ( 
On épargne alors fort attentivement, comme nous l'avons d« 
dit, les plantes, Heurs, herbes, figures et autres détails, qu'« 
se réserve de terminer plus tard, comme on l'a indiqué ph 
haut. 

Souvent on colore la partie éclairée des rochers avec u» 
teinte orangée , et on glace leurs ombres avec le carmin pu 
dans les teintes duquel on entremêle des tons verdâtres , et 01 
passe par-dessus le tout avec de la chicorée. 

On s'attachera à bien détailler et à bien terminer les d* 
vants, en leur donnant une vigueur convenable pour qu'il 
éloignent les derniers plans. Cependant on observera, avan 
tout, que leur force doit être proportionnée à l'éloignemefl 
des objets situés à l'horizon, afin de conserver, dans 
paysage, l'effet général et l'harmonie du tout. 
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Quelquefois la partie éclairée des rocs est colorée par une 
'teinte légère de terre île Sienne brûlée, ou de jaune indien, 
'ou de bleu de Prusse, ou de pierre de fiel. 
; Sous ne saurions trop recommander, pour les devants, 
'l'usage de la cliicorée. Par son emploi, on arrive graduelle- 
ment à la vigueur de la peinture à l'huile , parce que sa trans- 
parence donne les moyens de saisir avec facilité toutes les 
'nuances du clair-obscur. 

Des Figures. 

Les figures, n'étant qu'une partie accessoire du paysage, ne 
doivent pas être aussi soignées que le reste de la composition : 
elles ne doivent pas appeler l'attention , mais la soutenir. Il 
(faut néanmoins qu'elles soient correctement dessinées, placées 
: à propos, et dans les attitudes diverses qui leur conviennent, 
files doivent être traitées avec esprit, et offrir le caractère 
de la vérité, tant dans l'espèce que dans la pose, le coloris, 
les habitudes, les vêtements, les localités enfin qui leur ap- 
partiennent. On doit surtout s'attacher à la beauté et à la 
pureté des formes. La dégradation de leurs proportions et de 
leurs teintes doit être scrupuleusement observée : la vivacité 
de leurs teintes devient plus grande à raison de leur rappro- 
chement de la ligne de terre. 

Deî Reflets. 

Dans tous les objets qui s'offrent à nos yeui on distingue 

i° La partie éclairée; 
a" La demi-teinte; 
3" La teinte; 
4° L'ombre ; 
5° Le reflet. 

Le reflet est opposé a la partie éclairée , et participe de la 
couleur de l'ubjet auquel il appartient, et de celle des objets 
voisins qui, frappés par la lumière, lui renvoient une por- 
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tion de cette même lumière qu'ils ont reçue, modifiée par 
leur couleur particulière. Ainsi la voûte d'un pont , vue par- 
dessous, offre le reflet de la lumière qui frappe sur l'eau, se 
teint desa couleur, et, par un angle de réflexion égal à l'angle 
d'incidence, vient l'éclairer et lui imprimer une partie de 
cette même couleur. 

On pourrait donc considérer l'ombre comme l'absence de 
la lumière modifiée par le mélange des teintes diverses reflé- 
tées dans son sein par les objets éclairés qui l'environnent. 

Il en résulte qu'il faut avoir toujours pour principe de co- 
lorer les ombres avec une portion de la teinte des objets qui 
les avoisinent le plus. Quant aux ombres éloignées, elles 
doivent participer à la teinte générale du plan sur lequel elles 
sont situées. Elles ne prennent que fort peu de couleur , et , à 
mesure qu'elles s'éloignent de l'œil , leur force se dégrade et 
finit par s'anéantir. On conçoit par conséquent qu'il en est de 
même des reflets, puisqu'à cette distance la presque totalité 
des objets ne s'indique que par des teintes plates et vapo- 

C'est par les reflets principalement qu'on parvient a saisir 
la beauté du clair-obscur, qui consiste à faire tourner tous les 
objets tant dans l'ombre que dans la lumière, et à montrer 
quelle serait leur couleur naturelle, s'ils étaient éclairés. 

DE LA GOUACHE. 

La Gouache est une manière de peindre qui a beaucoup de 
rapport avec celle de l'huile, mais dans laquelle on se sert 
de couleurs préparées à la manne ou à la gomme. Ou dit de 
ces couleurs qu'elles couvrent, c'est-à-dire qu'elles sont opa- 
ques, et qu'elles fout corps. Ordinairement elles sont prépa- 
rées en tablettes ou en petits godets. Les couleurs à la manne 
n'ont pas encore paru chez les mnidiaint- de couleurs. 

La gouache imite l'effet de l'huile, mais il est impossible 
d'alLeiudre en ce genre l'harmonie, la tendresse el le fondu 
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de cette sorte de peinture, ainsi que les tous vaporeux et 
transparents de l'aquarelle. 

Dans la gouache on empâte les lumières ; Jm- l'aquarelle 
on les réserve. Néanmoins la mode veut aujourd'hui que pour 
les lumières on emploie les gouaches de ressource, ce qui est 
plus prompt, plus facile, et évite du travail aux personnes 

Le fond des couleurs se compose du blanc d'argent, des 
ocres , des jaunes de clirùme , du jaune de Napte , qu'on mêle 
avec des couleurs transparentes pour oj.tenir les tons néces- 
saires. On emploie le blanc et le jaune de Naples pour cer- 
taines parties lumineuses. Les jaunes de chrome remplacent 
les orpins qu'on a totalement bannis de la peinture, à cause 
du danger que l'on courail dans leur usage. 

Les Italiens se servent beaucoup de gouache dans leurs 
aquarelles, pour rehausser sur les devants les parties éclairées 
qu'ils n'ont pas assez épargnées ; et pour adoucir le mat de 
cette espèce de coloris , ils glacent par-dessus avec des eaux 
teintées de couleurs transparentes, telles que la gomme-gutte, 
le carmin , les laques, le bleu de Prusse, et souvent même 
avec la gomme arabique mêlée de sucre candi. 

qu'il faut éviter. La trop grande quantité de sucre mêlée avec 
cette gomme la rend poisseuse, et tel encadreur vous dira que 
bientôt on sera obligé de renoncera mettre les aquarelles sous 
verre, parce que l'humidité des glacis y fait adhérer les des- 

Lorsiju'on se trouvera dans le cas d'employer les gouaches 
de ressource , il faudra broyer sur la palette , avec de l'eau 
gommée, la couleur opaque doul on a besoin ; ou, si l'on se 
sert de couleurs à la manne, les délayer hardiment et abon- 

uue bouillie claire , capable de former goutte au bout du pin- 
ceau , et avec un pinceau de martre bien fin et bien pointu. 
Miniature. i3 
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prendre à rebrou sse-poil la couleur avec la pointe, pour la 
porter sur le papier au point de lumière qu'on veut produire, 
sans l'étendre, de manière qu'elle fasse goutte. 

On peut , si l'on veut , à l'avance préparer avec la manne 
une série de Ions gouacheux, dans des formes ou dans des 
godets , de manière à n'avoir qu'à mouiller la couleur au mo- 

Pour cela, on pourrait se procurer une boite de fer-blanc 
divisée en autant de compartiments qu'on voudrait de tons, 
et les remplir de ces couleurs ainsi préparées, pour s'en servir 
comme d'une palette. Avant de les employer, et pour les dis- 
soudre plus facilement avec le pinceau, il suffirait de laisser 
tomber sur celles dont on aurait besoin, une goutte d'eau 
pure, pour ramollir la couleur et pouvoir l'enlever avec le 

En appliquant la gouache sur l'aquarelle, il faut le faire 
avec des pinceaux très-fins. Ceux de martre sont les meilleurs. 
On applique la couleur avec la pointe du pinceau, d'une ma- 
nière délicate et légère; car ces sortes de retouches sont 
comme les silhouettes, et veulent être faites franchement et 
du premier coup, car elles impriment caractère. 

La gouache ne doit s'appliquer sur l'aquarelle que quand 
cette dernière est tout-à-fait sèche. 

Pour oter le mat de la çouache, on glace par-dessus avec 
de l'eau gommée, mêlée d'une pointe de sucre candi; mais 
nous conseillons de laisser les couleurs à la manne sans glacis, 
le verre suffira pour tenir lieu de verni*. 

Généralement celle sorte de retoucha ne s'emploie que sur 
les premiers plans; mais il peut arriver que dans un dessin 
l'on ait trop foncé soit le ciel, soit Ici ou tel plan du tableau. 
Alurs on |ieul encore avoir recours à la gouache pour des 
glacis, mais avec précaution, comme uuus allons l'expli- 
quer. 

"** I 
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Glacis et Ions vaporeux. 

Lorsqu'on veut, dans un paysage, représenter des vapeurs 
ou des brouillards, on le fait autant que possible par le moyen, 
du papier, en ne le couvrant que de couleurs transparentes, 
formées souvent de tous grisâtres empruntes à la teinte neutre 
plus ou moins modifiée, ou même de couleurs transparentes, 
afin de mettre de l'air entre les divers terrains. Mais, si l'on 
a par hasard donne trop de force à certaines parties, on com- 
pose, dans un godet, une teinte abondante avec du blanc 
léger, de la laque garance et du bleu de Prusse, fort étendus 
d'eau, et on l'emploie pour glacer de la manière suivante : 

Après avoir rempli son pinceau aux trois-quarts environ , 
on le pose très-légère nient à plat sur le papier, en le rame- 
nant sans appuyer, et rapidement de droite à gauche, de ma- 
nière à couvrir du glacis toutes les parties qui en ont besoin. 
On fond ensuite les extrémités avec de l'eau pure. 

Si on glace sur des gouaches , il faut attendre qu'elles soient 
tout-à-fait sèches , dans la crainte de les enlever avec le pin- 
ceau , qu'il faut passer dessus fort légèrement et sans appuyer. 

Pour faire une aquarelle d'étude sur le terrain, on peut se 
borner à ébauchera la teinte neutre et colorer par-dessns; 
mais il est en tout préférable de terminer sur place. Dans ce 
dernier cas, on cherche ses tons sur la nature, et quand on les 
a trouvés , il faut les faire très -abondants sur la palette. 

Parmi les albums dont on se sert pour peindre l'aquarelle 
sur place, nous croyons rendre service aux amateurs en leur 
indiquant celui dont on doit l'invention à M. le baron Feist- 
hamel , et qui porte son nom. Cet album consiste en un nom- 
bre assez considérable de feuilles de fort papier à lavis tendues 
et collées par les bords les unes sur les autres en forme de 
carton d'architecte; au-dessous est un tiroir en fer-blanc, 
partagé en diverses cases faites pour contenir une palette, une 
règle, des crayons, des pinceaux, un taille-crayon, un mor- 

* 4 
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ceau de gomme élastique , deux fiches en fer-blanc et une en- 
taille vide pour adapter un godet de fer-blanc, qui sert a 
mettre de l'eau fraîche contenue dans une fiole placée elle- 
même dans ce godet , qu'on porte dans la poche. A côté de la 
case de la palette sont des compartiments destinés à recevoir 
des pains de couleur, selon le choix du peintre. La couverture 
offre un portefeuille pour y mettre , si l'on veut , du papier 
blanc pour garde-main , etc. , etc. 

Cet album fort ingénieux, et d'un usage déjà fort répandu , 
se trouve chez M. Le Gendre , rue de la Feuilla Je , n° 3, à Paris, 
sous le nom d'album Feisthamel. 

S n. 

DU PORTRAIT EN AQUARELLE. 

Après avoir terminé avec soin l'esquisse fuite à la mine de 
plomb, sur un carton de Bristol ou sur un papier tendu sur 
carton, on forme une teinte neutre légère qu'on réchauffed'uue 
pointe de laque garance , et dont ou se sert pour ébaucher les 
ombres de la figure et de toutes les carnations. On place eu- 
suite les rouges, avec une eau teintée de laque et de vermillon 
pour les hommes, et de laque pure pour les femmes et les 
enfants. 

Après cela, sur tout le masque, la bouche et le blanc des 
yeux exceptés, on passe un lavis léger d'ocre jaune fort étendu 
d'eau, pour les hommes, et sur les ombres seulement pour 
les femmes et les enfants. On prépare ensuite les linges, en les 
ombrant de noir d'ivoire mêlé d'une pointe de bleu de Prusse, 
et d'une pointe de laque. 

Si le fond est un ciel, on le prépare comme dans le paysage 
à l'aquarelle, et, s'il y a des nuages, on s'attache à leur don- 
ner du corps et à les disposer de manière qu'ils fassent ressor- 
tir le brillant du masque par leurs oppositions d'ombre. 

On ébauche les cheveux légèrement à la teinte neutre, et on 
applique dessus une teinte plate locale , en épargnant les clairs t 
toujours plus grands que dans le modèle. 
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On colore le* draperies après les avoir ébauchées de la 
même manière, en épargnant bien les linges et leurs parties 
éclairées , qui se font par le mat du papier. On doit s'attacher, 
da.is cette ébauche, à faire le fond et à couvrir tous les blancs 
du papier qui doivent l'être. 

Si le ciel a été ébauché a la teinte neutre , on passe par- 
dessus une légère teinte de laque pour rompra la crudité des 
autres couleurs. 

Quand les carnations sont sèches, on passe dessus une légère 
teinte de laque et de vermillon pour fondre ensemble toutes 
leurs parties. 

On s'occupe ensuite des yeux, du nez, de la bouche, du men- 
ton, des oreilles, après quoi l'on prendde l'outremer fort étendu 
d'eau, et on place les demi-teintes, en les fondant avec les 
ombres et les rouges. On force aussi les ombres qu'on fait 
mourir insensiblement dans les reflets. 

Pour cela, on prend Jela sépia mêlée d'un peu de carmin, et 
ou travaille les ombres avec, fondant toujours les couleurs les 
unes dans les autres. On retouche les cheveux , et par-dessus 
leur ébauche on pose une teinte plate de la couleur qui leur 
convient, ce qui donne à l'ensemble du portrait le caractère 
de vérité qui doit le distinguer. 

Avant de finir la téte.on s'occupe de terminer le fond, après 
quoi on travaille aux draperies , aux vêtements, aux linges, or- 
nements et accessoires qui se trouvent au-dessous ou autour 
de la figure. 

Pour terminer le masque du portrait, on prend une teinte 
vigoureuse de précipité rouge de Cassius , avec laquelle on 
fonce les cavités du visage , comme les narines, le creux des 
oreilles, l'orbite des yeux, la séparation des lèvres, les coins de 
la bouche, s'il est nécessaire, l'ombre portée du nez, celle du 
menton sur le cou; et pour lier le masque avec les cheveux, les 
fondre ensembleet les faire tourner eu même temps, on mêle 
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CADRES. 

Il est de principe général qu'on ne doit jamais laisser teca- 
dre de son dessin en blanc, s'il est fait à la sépia , parce que 
le blanc éblouit l'œil , le fatigue, et ne lui laisse plus l'activité 
nécessaire pour jouir de l'ensemble et des détails du tableau. 
.Si au contraire vous place/ votre ouvrage sur un cadre d'une 
teinte sombre, ou moins claire que le blanc, l'œil se repose 
et détaille avec plaisir les beautés du paysage : les parties éclai- 
rées paraissent plus brillantes , les ombres plus foncées, et de 

Quant aux dessins à l'aquarelle , c'est en observant le ca- 
ractère général du tableau et son coloris qu'il faut cherchel 
la teinte qui convient an cadre. On doit surtout éviter les 
couleurs qui heurtent durement celles qui sont dominantes 
dans le dessin. Ainsi, pour une aquarelle claire ou peu char- 
gée en couleur, on prendra une teinte foncée qui la fasse res- 
sortir; et au contraire , si elle est sombre, on la posera sur un 
fond clair qui puisse la faire valoir. 

Quelques personnes emploient la teinte neutre modifiée à 
leur gré; d'autres font dans un godet une teinte épaisse, gri- 
sâtre, où il entre du jaune et du blanc léger ; d'autres enfin 
coupentleur dessin absolument sur les bords, et le filent en- 
suite sur une feuille de papier blanc ou de couleur, sans y faim 

Pour cela, on humecte le derrière du dessin en laissant tes 
bords secs, et, avec un peu d'amidon qu'on place sur ces bords, 

séchant, le papier se tend et semble faire corps avec celui 
sur lequel il est collé. Pour celte opération, il est lion de ten- 
dre auparavant le papier de fond sur le stirator. Les Anglais 
ont pour cela des cartons de couleur tout préparés, et de l'é- 
paisseur du carton de Itristol. Le collage à demi-épaisseur est 
aussi fort usité. 
On peut ensuite, si l'on veut, faire autour du dessin un ea- 
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cadremeut au tire-ligne. Dans tous les cas, 11 faut toujours 
laisser des marges fort larges ; rien ne flatte plus un dessin ou 
une gravure. 

KETTOI6MEKT DES GRAVURES VIEILLES OU SALIES. 

Faitestremper la gravure pendant vingt-quatre heures dans 
l'eau pure; quand elle est à moitié sèche, couchez-la sur un 
papier brouillard bien propre étendu sur un plan horizontal ; 
prenez un gros pinceau rempli d'eau oxigénée, et lavez avec 
toute la gravure, qui, eu séchant, redeviendra d'un blanc de 
neige; ensuite vous la mettrez en presse avec du papier blanc, 
et ne la retirerez que quand elle sera parfaitement sèche. 
lUQKATTKX. 

Le salon de 1 834 a produit une espèce de peinture à l'eau 
qui rivalise en vigueur avec la peinture à l'huile. Ce n'est 
plus la transparence de tons, la franchise des lumières et des 
réserves de l'aquarelle; c'est un composé de procédés emprun- 
tés à cette dernière, dont elle tire son origine, à la gouache, 
et même à la détrempe. Les lumières, les demi-teintes, les re- 
flets se produisent par ces deux derniers moyens, ou avec h 
plume et le chiffon, quelquefois même le grattoir ; en uu mot, 
c'est une macédoine de petits moyens employés avec succès, 
et qu'en terme d'atelier, on nomme Ficelles. Ajoutez-y les gla- 
cis teintés, gommés, ou à la colle de poisson, et vous vous ferei 
une idée du travail. 

Il y a des migmatines d'un grand éclat et d'une grande fraî- 
cheur : celles de M. Pïerron, inventeur du genre , ont emporté 
généralement le suffrage des connaisseurs. 
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DESCRIPTION 

TABLEAU DE HËLMSDORFF , 

REPRÉSENTANT USE VUE DE ROME; 

FE1HT * l'bDUS ET EXPOSÉ A BERLIN KM l8l4. 

Ce tableau a i».3ocent. (4 pieds) de largeur mr i»-83 millim. 
(3 pieds i/3) de hauteur. La vue est prise du mont Janicule. 

.Sous uu ciel d'Italie , où flottent éparses quelques vapeurs 
légères, se déploient à l'horizon le mont Aven tin, avec l'empla- 
cement du camp d'Amiibjl , l'rasc.iti, Tusculum , etc. A gau- 
che le mont Albin se perd au milieu des nuages. Dans la val- 
lée, entre ces deui montagnes, se trouve lediampde bataille 
sur lequel se fit feulé veinent des Sabine; ; en-deçà, les marais 
Pontins, ta campagne de Rome , les villages nombreux et les 
monuments qui l'enrichissent, entre autres le tombeau de Ce- 
ci lia Metella. 

A ses pieds , le spectateur découvre la ville de Rome dans 
toute sa beauté, et riche de toute son arclii lecture; il gauche , 
la coupole élégante de l'église de Saint- Pierre; au centre , le 
Tibre , qui coule ignoré sous un pont d'une seule arche, sur 
lequel on dislingue des figures d'hommes et d'auimauï. 

Toute cette belle partie de Rome est éclairée par un soleil 
couchant, qui colore d'une teinte pourprée tous ses édifices, 
et le feuillage des masses plus rapprochées. 

A gauche, un bouquet d'orangers; à droite, un bois de 
lauriers, offrent un reposa l'œil ébloui.de la clarté des plans 
é loi gués. 
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Aune certaine dislance, et pour rompre l'uni forai té du 
ciel, le peintre a placé deuï cyprès, qui s'élèvent majestueu- 
sement dans les airs ; on croit les voir balancer sur leur lige. 

Dans l'ombre, sous les orangers , jaillissent les eau* d'une 
fontaiue qui semble rafraîchir l'air brûlant du soir; taudis 
qu'une jeune fille, montant les derniers degrés d'un escalier, 
porte sur sa tête une corbeille d'oranges, 

Cette jeune fille est d'un travail exquis, d'une carnation et 
d'unebeauté dignes du climat et du pinceau de l'artiste. Son 
œil , ses cheveux , sa tête et surtout ses bras sont admirables : 
on voit aisément que l'auteur y a donné tous ses soins. 

Autour d'un chêne vert , placé à droite du tableau et sur le 
premier plan, tourne un escalier de forme quadrangulaire, 
que descend un peintre prussien revêtu du costume national, 
et portant son carton dans la main droite. C'est M. Fohr ; il se 
noya malheureusement en se baignant dans le Tibre. Il était 
l'ami d'Helrasdorff... 

Sur un bloc de pierre, au premier plan, est assis Helmsdorff 
lui-raéme, vu de profil, ayant aussi le costume national de 
Prusse, tenant de la main gauche un tableau esquissé au 
crayon blanc : c'est le Chêne du Tasse qu'il dessine , la main 
droite tombe sur le côté, et tient un porte-crayon. On recon- 
naît facilement les traits et la coupe du visage de l'auteur. It 
cet tout attentif aux renseignements que lui donne un ermite 
vénérable, dont la barbe blanche tombe en ondoyant sur sa 
poitrine. Ce vieillard lui montre une pierre détachée de quel- 
ques ruines, sur laquelle sont gravés, en abrégé, ces mots : 
S. P. Q. Boma {Senatus populusque romanus), le sénat et le 
peuple romain. 

En-deçà et à droite, une fontaine en forme de conque, pla- 
cée au milieu des broussailles et des plantes propres au cli- 
mat, répand de toutes parts ses eaux dans un bassin carré 
placé au-dessous d'elle, dans lequel un bel épagueul se dé- 
saltère. C'est le chien d'Helmsdovff. La manière dont il est 
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traité conrJHèle l'illusion; on voudrait le caresser. Cette fon- 
taine se dessine sur une treille où mûrissent des pastèques, 
dont les rieurs, les feuilles et tes ramcam s'entrelacent avec 
beaucoup de vérité. 

A gauche, unalois couvre de son ombre un lézard vert en- 
dormi sur une pierre. 

Ce tableauest d'une grande richesse dans la composition, et 
d'un fini procieui dans le travail : de près , il supporta l' exa- 
men le plus rigoureuï dans ses moindres délails : de loin, il 
produit tout l'effet qu'on en doit attendre. Aussi a-l-il fait 
sensation à lierlin , à l'exposition de 1814. 
! Il avait élé commandé par madame la comtesse de Huni- 
boldt. 



Digiîized by Google 



SUPPLÉMENT. — 1835. 



NOCVKLLG MÉTHODE UE LAVIS, D1PBÉS M. HUUIT. 

Tour délayer la sépïa , on se sert de godets en porcelaine 
blanche, taillés dans un petit massif quadrangulsire, au nom- 
lire de quatre, dont tin allongé et les trois autres circulaires. 
La couleur se délaie dans le premier , et les teintes graduées se 
fout dans les trois autres avec de l'eau pure. 

On tend le papier sur un cadre à jour en le collant sur les 
bords avec la colle à bouche, et , quand il est sec et tendu, on 
procède à l'esquisse du sujet, au moyen d'une règle plate qu'on 
appuie sur les parois du cadre et qui sert d'appuie-main. Pour 
cela, od a un crayon tendre, et oti marque assez fort le trait 
des plans intermédiaires et des devants, parce qu'ils disparais, 
sent sous le lavis. Un mouille ensuite, avec une éponge fine 
et ronde, le papier par-devant et par derrière dans toute son 
étendue, et quand l'eau est imbue du coté du dessin, on 
mouille une seconde fois le papier par derrière , et on le fait 
égoutter. Un appuie alors avec le doigt, du coté du dessin, 
pour lui faire prendre une forme concave, et on place le stira- 
tor ou cadre sur un petit die valet triangulaire, dont la hau- 
teur donne au cadre une inclinaison de 3o à 35 degrés sur 
l'horizon. 

Alors, avec la régie pour appuie-main, on ébauche le ciel , 
les nuages , les demi-teintes et toutes les ombres par une teinte 
générale. Un laisse sécher, La première teinte se place avec 
un gros pinceau de ciel , et ou l'étend partout d'une manière 
égale, en ayant soin néanmoins de forcer les ombres plus for- 
tes des seconds plans et de faiblir les demi-teintes, le ciel et 
les nuages , lointains , etc., en épargnant absolument les gran- 
des lumières, et en tondant la teinte où il est nécessaire avec 
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le deuxième pinceau plein d'eau pure. On doit donner à celte 
teinte générale, de mime qu'aux suivantes, une force d'un 
tiers de plus que celles du modèle, parce qu'en séchant elles 
diminuent d'autant. Pendant que le dessin sèche, il est bon 
d'en avoir un autre tout prêt esquissé , qu'on traite de la mê- 
me manière et par les mêmes moyens, afin de ménager le 
temps ; car, en hiver surtout , l'eau est longtemps à sécher, et 
on perdrait un temps infini, si l'on n'avait ainsi plusieurs des- 
sins en train à la fois. Quelquefois, pour économiser le temps 
et le papier, on place plusieurs dessins sur le même cadre, 
selon leur grandeur ; on ne mouille alors qu'un dessin à la 

Quand le premier est sec , oo le reprend , ort le mouille par 
derrière , on lui fait taire le bateau , et on termine les ombres 
au premier coup, en s'étudiant adonner à chaque plan la 
teinte vraie qu'il doit garder pour ne plus repasser dessus. 
Ensuite on laisse sécher et ou travaille à l'autre dessin , qu'on 
laisse également sécher à son tour. 

On reprend le premier poor l'examiner, et le terminer par 
des coups de force, s'il est nécessaire, et de même on reprend 
lesecond dessin. Mais il faut, avant de laver , mouiller cha- 
que fois et souvent le papier par derrière. On voit que cette 
méthode consiste à travailler dans l'eau et à commencer par 
I es dessous ; elle est préférable à l'ancienne. 

De cette manière les demi-teintes sont plus fondues, plus 
moelleuses , les ombres plus franches , et les lumières du clair- 
obscur mieux prononcées ; car il arrive qu'un corps dans l'om- 
bre est éclairé par un reflet ménagé à travers cette ombre, sur 
la teinte du dessous. C'est même là ce qui fait le charme de 
la nouvelle méthode et son avantage sur l'ancienne. 



Miniature. si 
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ÉBAUCHE I)'lJ\ SOLEIL COUCHANT. 

De même qu'à la sépia , le dessin esquissé et tendu sur son 
cadre , doit être humecté par devant et par derrière, former 
bateau et être placé sur le petit chevalet. 

On broie à l'avance celles des couleurs seulement dont ou 
aura besoin , et dont on retrouve les tons dans le modèle, sur 
une palette de porcelaine blauche à compartiments, de ma- 
nière à les avoir toutes sous la main. 

Quand l'eau est absorbée du côté du dessin , on s'occupe, 
de même que dans le lavis, à donner des teintes générales 
locales , eu commençant toujours par les dessous , et qui doi- 
vent se fondre les nues dans les autres à leurs places, comme 
des teintes panachées. 
' Le ciel s'ébauche de cobalt pour la partie bleue , de mi- 
nium pour le rouge intermédiaire, et de gouime-gutte ou de 
jauno indien pour le jaune. On prolonge le rouge sous le 
jaune , pour former une teinte orangée du coté de l'horizon. 
Les nuages, s'il y en a, s'ébauchent pour les ombres avec la 
teinte neutre, et leurs parties éclairées se nuancent des cou . 
leurs du ciel, c'est-à-dire de tons chauds et transparents. 
Tour cela, on place d'abord ces clairs teintés et on ombre 
après, en fondant tout sur place avec le pinceau de ciel, qu'on 
«goutte entre les doigts pour le dessécher. 

On peut encore ménager la partie éclairée des nuages avec 
une petite éponge ronde et fine, humide et propre , qu'on lave 
souvent ; on enlève le trop de couleur , et on place avec une 
légère goutte d'eau teintée la nuance de cette lumière qui va 
se fondre avec le reste du ciel. On se sert encore de ce moyeu 
pour retirer les lumières des eaux qu'on n'a pas assez épar- 
gnées; niais il faut toujours mouiller beaucoup le dessous du 



Digitized by Google 



NOUVELLE MÉTHODE D'àQU vfcFI.I T- 379 

papier. On prend ensuite un autre dessin qu'on traite d'une, 
manière analogue, pendant que le premier sèche. Quand il est 
sec, on le reprend à son tour, on le mouille par derrière, on lui 
fait faire le bateau , et, comme dans le travail à la sépia , on 
pose sur toutes les parties du dessin des demi. teintes locales , 
avec des tons chauds qui se marient les uns avec les autres , 
en se- rompant réciproquement d'une manière vague, et pour- 
tant chacun dans la place qu'il doit occuper. 

On donne une teinte orangée aux lumières do ciel et à celles 
des objets terrestres par des eaux teintées de minium, avec 
une légère pointe de chrome fort délayée , ou avec le jaune 

Si on voulait conserver des figures et des vêtements blancs, 
c'est- là le moment de le faire : plus tard on serait obligé 
d'employer la gouache ou d'autres moyens qui ne valent pas 
la franchise du premier travail , et qui d'ailleurs en détruisent 
la fraîcheur. Ce n'est que dans des dessins manques qu'on doit 
les employer. On évitera de tourmenter le papier, qui finirait 
par se décoller et devenir grumeleux. 

Il est impossible d'indiquer d'une manière précise les dif- 
férents tons qui entrent dans les lointains. Leur degré d'éloî- 
gnement, leurs vapeurs , le brillant de leurs couleurs doivent 
être copiés sur la nature. Elle seule doit guider l'artiste. 

Les plans intermédiaires doivent se traiter avec plus de dé- 
tails; mais, pour leur coloris, nous renvoyons l'élève à ce que 
nous avons dit à l'échelle des tons. Nous l'engageons même 
fortement à la faire deux ou trois fois pour se familiariser avec 
le mélange des couleurs. 

En les fondant dans l'ébauche , il ne faut pas les tourmenter 
les unes par les autres, mais les fondre sur place. Il y en a 
qn'on doit poser ensemble et mélangées , d'autres qu'on doit 
poser seules; ainsi le bleu, le rouge, le jaune, posés une à 
une, donneront des teintes extrêmement lumineuses. L'expé- 
rience , au surplus , en apprendra plus que tout ce que nous 
pourrions dire à ce sujet. 
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EMPATEMENT. 

On nomme empâtement, l'opération du peintre qui consiste 
à employer des teintes abondantes et vigoureuses. On com- 
mence alors par les creux , les dessous d'arbres, de haies, les 
portes, les fenêtres ouvertes, les ombres portées, et chacune 
d'elles de la farce proportionnée à l'éloignement du plan où 
elles se trouvent. On mouille le papier par derrière seulement, 
pour cette opération. Néanmoins, il est des peintres qui ai- 
ment mieux travailler cette partie à sec, afin de produire de 
petits éraillements de couleur, dans laquelle ils mettent peu 
d'eau. 

Travailler dans l'eau est préférable et moins dur. 

On s'attachera sur chaque plan, en commençant toujours 
par les dessous, à donner le ton de vigueur convenable, et le 
degré de fiui aux objets qne leur éloignement comporte, et 
cela du premier coup. 

Les arbres, les terrains, les végétations, les fabriques, se 
traitent d'une manière analogue à celle de la sèpia, mais tou- 
jours avec les couleurs locales. Le pinceau sera toujours rem- 
pli, et on ne travaillera que de la pointe, d'une manière lé- 
gère, comme on le ferait avec un crayon. On doit pouvoir le 
manier avec aplomb, vitesse, légèreté, délicatesse et dans tous 
les sens, pour suivre le mouvement des branches et des feuilles, 
leurs directions diverses et leurs inclinaisons. 

Les figures d'hommes et d'animaux d'une certaine grandeur 
doivent toujours être épargnées; les toiles -qui couvrent des 
charrettes, les linges, les voiles des navires et des bateaux; 
enfin, tout ce qui demande la transparence doit être scrupu- 
leusement ménagé. Quant aux figures des plans éloignés , il y 
a peu d'inconvénient de les faire après coup, parce que, 
leurs couleurs étant peu distinctes , on n'a pas besoin de toute 
la fraîcheur du papier pour les teintes ; il est même préférable 
de ne les faire qu'après. 
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Quant aux ciels, on ne saurait trop le répéter, ceux du 
midi sont d'un bleu dur et cru, secs et tranchés; les objets s'y 
dessinent fièrement et d'une manière âpre. Dans te nord, au 
contraire, l'air est buinide, chargé de vapeurs, et les objelsse 
montrent généralement dans le vague. Il tant donc tenir 
compte de ces différences dans les détails vus à une certaine _ 
distance. 

Les eaux sont une des parties importantes de l'aquarelle. 
Dans l'ébauche il faut reproduire d'une manière vague les om- 
bres principale» qui se trouvent renversées, sur leurs bords, 
en y mêlant la teinte de reflet des objets environnants avec 
leur ton local ; mais tout cela doit être mêlé et fondu d'une 
manière insensible. Plus tard on marque les ondes. Quant aux 
cascades, aux torrents, aux ruisseaux, aux bouillonnements j 
où l'eau blanchit en ëcumant , il faut toujours faire ces lu- 
mières par le blanc du papier. Il est sans doute beaucoup 
plus commode de le faire à la gouacbe; mais cette manière 
paresseuse est lourde, sans fraîcheur et sans transparence. 

L'éponge humide, le grattoir quelquefois réussissent; la 
pointe sèche, le chiffon, la plume de canard pleine d'eau sont 
autant de moyens ou de ficelles qu'on peut employer; mais 
nous ne les conseillerons jamais. Ils ne sont bons tout au plus 
que pour produire de l'effet, et tirer parti d'un dessin gâté, 
qui d'ailleurs peut avoir de belles parties et qui mérite d'être 
conservé. 

CONCLUSION. 
Nous cous cillerons, en dernière an al y se, à l'élève de copier 
beaucoup d'aquarelles de M. Hubert , duquel nous tenons ces 
détails; et , pour achever de cemprendre les ressources de la 
palette , de copier en aquarelle des études ou des pochades à 
l'huile. Cette méthode est la seule à employer pour arriver à 
des résultats satisfaisants. 
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Ocre jaune , 
Ocre de Rhue, 
Jaune indien. 
Jaune italien , 
Terre d'ombre, 
Brun rouge. 
Brun Vandick, 
Brun de Madder 
Laque ordinaire 
Indigo , 
Smalt, 

Noir de lampe. 
Minium, 
Teinte neutre, 
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LIVRE TROISIÈME. 



I0OTUD lilIL COÏPIEI 

DO 

PEINTRE A LA CIRE, 

Par M. DUROZIEZ. 
DE LA PEINTURE A LA CIRE (i). 

DE SON APPLICATION A LA PEINTURE ARTISTIQUE , MONUMENTALE 
OU AUTRE, 

L'antiquité nous a transmis, sous le nomà'EncausIi/jutt, un 
procédé de peinture dont il est impossible de contester les mé- 
rites. Nous savonsque les Grecs l'employaient à la décoration 
artistique et architecturale de leurs monuments, et le petit 
nombre d'œuvres de cette époque que le temps ait respectées 
témoignent suffisamment de ses hautes qualités. 

La tradition uous apprend que la cire en était ta hase, et 
que le feu était indispensable à son application ; niais elle se 
tait sur les moyens de mettre ces agents en usage : aussi les 
modernes, lorsqu'ils ont voulu opérer la régénération de ce 
genre, ont-ils été obligés de le faire d'après les données ac- 
tuelles de la science , sans autre guide que leur propre expé- 

Les procédés de peinture à la cire essayés dans ces pre- 
miers temps ont été , pour la plupart, peu praticables par 
(0 Elirai! du Uuml publié pic l'Aolnr m iStJ, dtuilèow Alliioa. 
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leur complication : aussi rien d'important n'avait-il été tenté 
avant que M. Montabert, reprenant les travaux de MM. le 
comte de Caylus et Majault dans un ouvrage fort estimé des 
artistes, les eût mis à même de rentrer dans cette voie nou- 
velle, en la débarrassant des entraves qui jusqu'alors s'étaient 
opposées à toutes les tentatives qu'ils avaient voulu faire. 

Son zèle pour l'art et sa persévérance dans le travail por- 
tèrent bientôt leurs fruits. Plusieurs se mirent à l'œuvre, mais 
l'Allemagne fut la première à proclamer l'excellence des pro- 
cédés de notre savant et laborieux compatriote, et à en encou- 
rager la pratique par son exemple. Le roi de Bavière venait 
d'enrichir sa capitale de monuments qui attestent à la fois sa 
munificence etsongoût éclairé pour les arts, lorsqu'un de nos 
artistes parmi les plus habiles et les plus dignes, M. Couder, 
poussé par ce besoin de voir et de connaître, qui est la vie du 
véritable artiste, parcourait l'Allemagne à la recherche des 
inspirations de l'art et de l'amélioration de ses procédés. 

Il fut frappé de voir à Munich , dans le palais de la Rési- 
dence, les heureux effets delà peinture à la cire se mariant à 
ceux de la fresque, de manière à laisser douter s'il y avait en- 
tre elles quelque différence. Cependant les artistes allemands 
se servaient alors d'un procédé incomplet, et les difficultés 
d'exéculïou qu'avait remarquées M. Couder tenaient évidem- 
ment pour lui au défaut de quelques préparations utiles, dont 
l'absence nuisait à l'emploi facile des couleurs sans cependant 
rien changer au résultat du travail. Néanmoins ces expérien- 
ces habiles, suivies avec patience et intérêt et appréciées avec 
discernement, furent pour lui la démonstration évidente de 
l'avenir qui leur était réservé. 

De retour en France, ces impressions fécondes ne tardè- 
rent pas à se répandre, et bientôt l'œuvre de régénération 
de la peinture à la cire dans notre pays , présentée cette fois 
et soutenue par l'autorité des maîtres , fut décidée. 

Ce (ut aussi à cette époque que M. Alaux, qui , depuis long- 
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temps, s'était familiarisé avec les pratiques de cet art dans l'in- 
timité de M. Montabert, trouva le premier en France une oc- 
casion favorable et importante de mettre son talent au service 
de cette heureuse restauration. 

Le Boi lui avait ouvert, dans le palais de Foutainebleau, 
la célèbre galerie de Henri II , décorée à fresque par le Pri- 
ma tice , et réduite , par les injures du temps , au plus triste 
état de détérioration. Il lui avait demandé de lui rendre sa 
galerie telle que l'avait connue et exécutée le Prima tice lui- 
même! L'œuvre était difficile et chanceuse : restaurer une 
fresque parla fresque, il n'y fallait pas penser; c'était im- 
praticable. La peinture à la cire était, par ses qualités, la 
seule qui put se prêter à ce travail de haute intelligence. Ce- 
pendant on pouvait hésiter ; mais M. Alaur , sans se faire il- 
lusion sur les difficultés de l'entreprise, se mit à l'œuvre; et 
grâce àson talent d'une part, aux ressources du procédé, de 
l'autre, il a accompli , comme chacun sait, la plus difficile, la 
plus heureuse, la plus magnifique des restaurations. 

Le succès de ce beau travail a enhardi les plus timides , et 
bientôt , le gouvernement lui-même favorisant ces bonnes dis- 
positions, les monuments publics se sont ouverts à la pein- 
ture à la cire, qui, après deui mille ans, est venue reprendre 
dans les arts le rang qui lui appartenait et qu'elle n'aurait ja- 
mais dû perdre. 

A Paris , l'église de la Madeleine compte au nombre de ses 
magnificences six tableaux peints à la cire sur la muraille ; 
l'histoire de la sainte patronne en est le sujet : MM. Couder, 
Léon Caignet, Signal, Abel de Pujol, Bouchot et Schnetien 
sont les auteurs.' Ces six tableaux, œuvres de six maîtres dont 
le talent et la manière sont nécessairement différents des uns 
aux autres, metteut parfaitement en évidence les ressources 
d'un procédé qui se prête également bien aui exigences de 

D'autres travaui du même genre sont accomplis ou se pré- 
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parent : M. Drolling à Saint-Sulpice, M. Couder à Saint-Ger- 
main- l'Auxer rois, M. Alain à Sainte-Elisabeth , M. Signal 
à Saint- Louis -d'Antin, M. Jollivel à Saint-Louis-en-l'Ile, 
MM. Orsel, Perrin et Roger à INolre-Dame-de-Lorette, 
M. Flandrin à Saint-Germain-dcs-Prés , ont terminé ou achè- 
vent eu ce moment des travaux auxquels ils ont voulu atta- 
cher leurs noms, afin, saus doute, de témoigner de leur con- 
fiance dans un procédé qui leur rendra certainement en bonne 
renommée l'illustration qu'il aura reçue de leurs œuvres. 

Outre ces grands exemples, nous poumons citer bon nom- 
bre d'artistes qui se sont exercés sur la peinture à la cire dans 
des genres moins relevés, et le Salon a vu figurer, depuis quel- 
ques années, au rang de ses productions distinguées, des ta- 
bleaui qui ont été remarqués par le talent de leurs auteurs, 
la vivacité et l'éclat du coloris, mais en aucune façon par la 
différence pratique du procédé. 

Nous ajouterons que, depuis plusieurs années, l'Allemagne 
et l'Italie se sont enrichies de peintures à la cire , appliquées 

sans que les procédés aient élé publiés, mais qui n'en sont 
pas moins un témoignage irrécusable de sa popularité. La Rus- 
sie elle-même fait, dans ce moment, un appel à nos artistes 
pour l'embellissement de ses palais, et l'Angleterre ouvre à 
notre procédé le concours pour la décoration de son Parlement 
réedifié. 

Dans cet état des choses , la tâche qui nous reste à remplir 
est de rendre aux artistes le travail facile et sûr, en les éclai- 
rant sur la nature et les ressources du procédé , et en le leur 
exposant avec méthode et simplicité , tel qu'il a été modiGé et 
généralement adopté dans ces derniers temps pour les travaux 
terminés ou en voie d'exécution. Nous le ferons succinctement 
autant que possible , en insistant cependant sur les considéra- 
tions qui nous paraîtront devoir fixer plus particulièrement 
leur attention. 
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Ce la nature du procédé, de ses avantages , de it 



La peinture à la cire est simple dans sa composition , natu- 
relle dans ses effets, commode dans sa pratique, inaltérable 
dans ses résultats. 

Les éléments qui la composent sont: la cire, les résines clémi 

Ces substances , réunies et convenablement préparées, ser- 
vent d'excipient à la couleur. Le choix qu'on a fait d'elles re- 
pose sur des considérations que nous ferons valoir alors que 
nous traiterons de chaque préparation en particulier. Cepen- 
dant nousdirons dès à présent que leur mériteprincipal est d'être 
sans action sur les couleurs, et de rester elles-mêmes inaltéra- 
bles. La matière colorante se trouve ainsi dans des conditions 
de conservation qui permettent l'emploi de toutes les couleurs, 
même les plus délicates; qui garantissent la solidité, la fixité 
de la substance ; qui donnent de la force aux tous de l'ébau- 
che et assurent le maintien et la pureté du coloris. Nous ajou- 
terons que les teintes se superposent facilement et sans dan- 
BD disant que tous les matériaux, 
l localités, sont propres a lapeiu- 
ture à la cire. 

On peint également bien sur pierre , sur plâtre, sur mar- 
bre , sur bois, sur métal , sur porcelaine, sur verre poli ou 
dépoli, sur toile. 

Le caractère qui distingue la peinture à la cire n'est pas 
moins remarquable que l'excellence de sa nature. Elle se pré- 
sente à nous sous trois états différents , le mat, le lustre, 
le verni :1e mat est son état naturel, le lustre suit le mat, le 

Que la peinture à la cire soit mate, lustrée ou vernie, sa 
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surface sera toujours unie , égale , sans embus ni brillants dis- 

Ces trois étals étant facultatifs , ou comprend tout le parti 
que les artistes pourront tirer d'une semblable disposition. 

Le mat s'appliquera spécialement à la peinture monumen- 
tale, le lustre et le verni à tous les autres genres. 

La peinture à la cire , acquise désormais à la décoration des 
monuments , est appelée, dans nos contrées surtout , à rem- 
placer la fresque. Elle en a les qualités sans en avoir ou les in- 
convénients ou les défauts; avec elle les demi- tons ne noircis- 
sent pas, les teintes légères et lumineuses conservent leur éclat. 
Cet éclat des couleurs, sans reflet ni brillant à la surface, sera 
apprécié principalement dans les édifices religieux, où, plus 
qu'ailleurs, les inconvénients du mirage des tableaux se font 
sentir par la nécessité où l'on se trouve de cberclier un point 
de vue convenable, ce qui nuit également et à la dignité du 
lien et à l'appréciation de l'œuvre. 

La facilité de son exécution domine et complète tous ces 
avantages et lui assure une supériorité incontestable snr tous 
les autres procédés. 

l'mcèdê matériel de In Peinture à la Cire. 

La peinture à la cire, telle qu'elle se pratique aujourd'hui , 
doit être considérée moins comme un procédé nouveau ou par- 
ticulier, que comme une substitution de la cire à l'huile dans 
la préparation et l'emploi des couleurs. Cette substitution a 
pour objet de remplacer comme excipient de la couleur une 
matière essentiellement altérable, comme l'est l'huile, par une 
autre dont la nature est de résister à l'action du temps ou des 
autres agents de destruction. 

Pour être appropriée à cet usage, la cire, qui est de sa na- 
ture dure et friable , avait besoin d'être ramollie et divisée. Il 
fallait, en outre, lui donner l'onctuosité et la ténacité qui lui 
manquent, surtout daus son mélange avec les couleurs, alors 
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Pitochbt mat miel. »8g 
jiie aa substance se trouve divisée pat leur incorporation et 
[u'elle tond à devenir pulvérulente par la dessiccation. Les ré- 
un-., cléiui i l rnp.il tint paru être lu.i maliens les plus propres 
i donner à la cire ces qualités cjinplciiiciilairi's , I une par sa 
ulure visqueuse et tenace . l'autre par la solidité et l'éclat île 
a suiislaiiLe. Mais a ce mélange, d'une coiuUtance beaucoup 
rop ferme pour l'usa je, il fallait un délavant qui ni facilitât 
emploi. Les huiles essentielles éiaieul 1rs seuls liquides qui 




einte. Le choiï qu'on a dû faire parmi les huiles essentielles 
uapres à cet usaje, reposait principalement sur la lenteur de 
ait èvaporatioD, afin que, la dessiccation étant moins prompte, 
l travail fût plus facile. Quant & leur évaporation complète, 
[ni importe aussi beaucoup, elle dépend tout-à-fait de leur 
«une préparation. Les huiles volatiles de cire et d'aspic ont 
■Ai reconnues comme remplissant parfaitement les conditions 

C'est donc à la réunion et au mélange intime de ces sub- 
lauces, cire, résine et essence, qu'est confié eu défluitive l'a- 
enir de la peinture à la cire. 

On a donné à la préparation qui en résulte, le nom deC/utcn, 
i cause de sa propriété glutiucuse, qui retient les couleurs et 
kvorise leur adhérence atiï surfaces. 

Le gluten, qu'il soit préparé à l'élémi, au copal ou à tuute 
utre matière résineuse, sert à broyer les couleurs et à les 
Mettre à l'état de pâte; les essences servent à les délayer, soit 
rendant leur préparation, soit pendant ]<ur emploi. 

Le peintres la cire pourra donc, à la rigueur, se contenter 
la (jluteu éléini pour broyer les couleurs, et de l'essence d'as- 
pic pour les délayer. Cependant , pour donner au procédé toute 
Miniature. 25 
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l'extension dont II ost sii-.ee plible, cl pour ne le pricer d' aucune 
de ses ressources, nous indiquerons avili: quelque détail diffé- 
rentes sortes de yluteii que l'un peut cm [i lover avec avantage. 
Nous dirons quels services on peut attendre de la cire, Je 
l'élémi, du copat, des huiles volatiles de cire et d'aspic, prépa- 
rés séparément et disposés convenablement pour être ajouté; 
aux couleurs pendant le travail. 

Nous Ferons connaître successivement la nature et l'emplo 
de ces diverses préparations. 

Nous traiterons ensuite de la préparation des couleurs, - 
de leur application , — des trois états de la peinture à la cire 
Je mat, le lustre, le vernis, — du nettoyage des tableaux et dl 
leur restauration, — des suljjecliles , — de la peinture M 
tuile, etc. , — du procédé mixte (cire et huile, dit peloton 
de Taubenheiui ) , — de quelques préparations propres à I; 
peinture de bâtiment, pour les murailles à l'intérieur et pou: 
le décor â. plat, — de la dorure à la cire. 

Du Gluten éUmi. 
Ce gluten est le plus communément employé de tous. 11 e* 
composé de cire vierge, du résine éléini, d'essence d'aspic rec 
tiliée et d'huile de cire, dans la proportion d'une partie de ré 
sine, quatre parties de cire, seize parties d'essence. — H dui 
être peu coloré, d'une consistance molle, homogène et parlai 
temeut limpide lorsqu'on le tond au bain-marie. Les propor 
lions que nous indiquons ici suffisent généralement pou 
donner aux couleurs la fermeté et l'adhérence convenable: 
surtout pour la peinture monumentale; cependant on trou 
vera dans les préparations indiquées plus haut, et dont noi 
donnerons bientôt le détail, tes moyens d'augmenter et li 
varier les proportions des substances, suivant les besoins d 
travail. 

Ou comprendra facilement que la composition exacte et I 
bonne préparation du gluten sont la base sur laquelle repo: 



Digitized by Google 



PROCÉDÉ MâTÉaiEL. 2ij, 
l'avenir Je la peinture. On ne saurait donc apporter un soin 
trop scrupuleux au choix et à remploi des matériaux qui le 
coinposeut. 

Gluten cnjial. 

Ce gluten diffère du précédent en ce que le copal y remplace 
l'élémi comme matière résineuse : il donne à la peinture plus 
de fermeté et de consistance, mais moins de liant et de sou- 
plesse ; comme lui, d'ailleurs, il est inaltérable. Son emploi et 
ses propriétés sont absolument les mêmes. 

Sa préparation diffère à raison de la difficulté que l'on 
éprouve à dissoudre le copal dur dans les essences, et cepen- 
dant cette sorte de copal est la seule que l'on doive employer 
dans la peinture, à cause de son inaltérabilité qu'aucune autre 
ne possède au même degré. 

Le copal à l'essence, dont il sera question plus tard , peut 
servir à la préparation du gluten copal , comme aussi on peut 
l'ajouter au gluten élémi pour lui donner des propriétés ana- 

Gluten de Pans, 
Le gluten de Paros est blanc. Ma consistance est la même 
que celle des glutens eléini cl uonul ; son emploi est le même. 
Nous avons peusé que l'absence do toute coloration qui le 
distingue pourrait être utile pour l'emploi de certaines cou- 
leurs délicates. En donnant cette troisième sorte de gluten, 
nous avons voulu varier assez ces préparations peur augmen- 
ter les ressourcés du procédé , sans rien t:luiut;cr toutefois à ses 
conditions fondamentales. 

Cire pure à l'essence. 
Cette préparation, qui n'est autre chose que la simple solu- 
tion de la cire pure dans l'essence d'aspic rectifiée, a la même 
consistance que le gluten. Elle est absolument blanche, et est 
destinée a lui être mélange puur animent!'!- dans les couleurs 
la proportion de cire, lorsque l'artiste le jugera nécessaire. 
Elle sert aussi à l'application du vernis fiual. 
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CM débarrassée ili! tantes le* ■ 1 1 1 1 1 1 1 î<-t lîs qu'elle coritient ordi- 
nairement. Colin Milmiun es! | niriri i teiLicu t limpide. Un peut la 
mélanger aux couleurs pour en augmenter la souplesse et la 
ténacité. C« mélange s'opère très-tacilement sur 1,1 palette 
pendant le travail et scion les besoins. 

Le copiil dur ainsi pn-paré et rendu liquide es! d'un emploi 
parfaitement commode. Il se mêle à toutes les couleurs et en 
toutes proportions. 11 a pour effet de donner de la vigueur aux 
tons qui le réclament , et d'augmenter la transparente des 
teintes, f]uî alors laissent pénétrer les rayons lumineux sans 
les réfléchir. 

Le copal à l'essence doit être demi- fluide, peu colore et par- 
faitement limpide. 

Essence d'Aspic rectifiée. 

L'essence d'aspic est le délayant par excellence de la poin- 
ture à la cire. Son principal mérite est d'être lente à s'éva- 
porer et de favoriser ainsi le travail d« l'artiste. Sa rectification 
a pour olijet de la débarrasser d'une matière brun-verdâtre 
qui la colore, et qui lesterait niéliin;;éii ans couleurs après 
son évaporât ion. Kl le doit éliy I i j n j> i . le cl h la riche, et «'évaporer 
complètement sans résidu r.i coloration; elle entre dans la 
composition du ;;Tn T t. 1 ri ; elle sert j d 1 «rinJi-f IV! étui et le copal 
ut aussi ;'i délayer tes couleurs pendant le travail. On l'emploie 
avec avantage pour l'ébauche comme délayant des couleurs à 
l'huile à l'état de détrempe. 

Huile volutitc de Cire. 

Celte liuile volatile est un produit de l'art. On la retire de 
la cire par distillation. Elle sert, comme l'essence d'aspic , à la 
préparation du gluten et de délayant aux couleurs; mais elle 
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est d'une évaporation plus lente, et, sons ce rapport, d'une 
utilité incontestable. Comme elle, elle s'évapore Complètement 
et sans résidu. L'huile de cire doit être préparée avec beau- 
coup de soin et provenir de cire entière 111 eut pure. Ella doit 
être peu colorée, d'une odeur eiupyreuina tique particulière 
qui ne soit pas piquante, et d'une saveur douce. 

tait de Cire. 

Cette préparation résulte de la division extrême de la cire 
pure dans un liquide entièrement vaporisable. Cette dernière 
condition est indispensable, afin que le lait de cire étant 

pèce de voile demi-opaque , auquel on donne de la transpa- 
rence soit en le flottant légèrement avec une étoffe de laine 
douce, suit eu lui appliquant le cmiterium, ainsi nue nous le 
dirons à l'article cituterivm,an sujet de la peinture encaustique. 

Le lait de cire si; ri a vernir la peiului'e , crinime nous le ver- 
rons plus tard , ou à interposer de la tire en substance entre 
les couches successives de couleur, principalement dans la 
peinture encaustique proprement dite, a l'effet d'empêcher que 

lait. Il doit être sans saveur alcaline et s'évaporer rapidement 
en laissant la cire qu'il contient parfaitement à sec. 

Jusqu'à présent la cire n'avait pu être divisée coin pl élément 
dans l'eau, que par l'intermède des alcalis, soit l'ammoniaque, 
soit le sel de tartre. On concevra de quelle importance il est 
d'écirter de toute peinture des substances qui peuvent avoir 
sur elle une action si funeste. Aussi pensons-nous avoir rendu 
un véritable service, en préparant un lait de cire entièrement 
pur de tout mélange. 

Cire pure en feuilles. 

La cire étant la base du procédé qui nous occupe , nous 
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avons Aù , pour ta perfection des préparations qui s'y rappor- 
tent, attacher iijio jjimiiJl' impormuce à sa Ijoiuie qualité et 
surtout à sa pureté absolue. 

Certain , comme nou.i l'étions , île l'im [ mrc-tW constante de s 
cires du commerce, même les plus hellcs, dites cires vierges, 

ilii blanchiment, non? avons rlû rechercher ailleurs les 
moyens île nous en procurer qui satisfit à tontes nos cou- 

La lionne volonté d'un il.' no? mi'ilh'iirs fabricants a levé la 
difficulté' qui nous retenait, et nous avons pu avoir Je la cire 
du meilleur chai* , de la plus belle qualité et prise avant 
toute espèce de mélange, 

Cette cire est en petites feuilles minces ; elle est d'un beau 
blanc, n'a point de sueur étrangère, ni d'odeur analogue à 
celle des corps gras. C'est la seule que l'on doive employer 
dans la peinture. 

Nous avons dit plus haut, que toutes les couleurs de nature 
à être employées dans lu peinture, pouvaient être broyées à U 

parce qui suit, combien est simple celte manipulation, et quels 

Les couleurs préparées à l'avance et choisies avec le plus 
ijrand soin devront être rédniLes en poudre aussi line que 
possible et parfaitement sëeliéi.'s. tin prend alors la quantité 
que l'on veut de couleur, ou la met sur une glace dépolie ou 
sur une pierre à broyer et l'on en fait avec le gluten, au 
moyen du couteau à palette, une pàtu de consistance conve- 
nable. On broie alors cette pâte par petites portions, en ayant 

u sa division et la consistance qu'elle doit définitivement avoir. 
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On doit continuer le broyage jusqu'à ce 1 UG '* matière 
colorante soit arrivée au plus grand état de division possible. 
Cela est indispensable, parce que le gluten absorbant moins 
de substance que ne le (ait l'halle, la couleur a besoin d'être 
plus divisée pour ne rien perdre de ton inteii-iré et couvrir au 

Lorsque la te est dans l'état convenable de division et de 
consistance, ou l'enlève et on la filace dans des pois ou go- 
dets en verre, en terri: ou en faïence , qu'il suffit ensuite de 
couvrir pour les garantir de la poussière et de l'ivapora- 

Les couleurs pnurront.se conserver dans ce! état aussi long- 
temps que l'on voudra. Si rllcs venaient à prendre un peu trop 
de consistance , on pourrait toujours [es ramollir par une ad- 
dition d'essence d'aspic rectifiée; et , si elles avaient durci au 
point de ne pouvoir être ramollies l;ici binent, on les liquéfierait 
en plaçant le godet dans de l'eau suffis a m m eut chaode, y 
njoutant un peu d'essence et remuant jusqu'au refroidisse- 

perdre la moindre quantité de inideur, et cette considération 
n'est pas sans importance, soit au point de vue économique , 
s'il s'agit de matières d'uti prix élevé , soit pour la conserva- 
tion des teintes que l'on serait dans l'obligation de refaire, 
avec l'inquiétude rie ne pas réussir toujt 



se placent de même sur la palette; leur maniement est ab- 
solument le même, et si, au premier abord, l'artiste trouve une 
légère différence sous le pinceau entre l'une et l'autre, il se 
sera bientôt familiarise avec leur emploi ; surtout qu'il songe 
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aux ressources nouvelles et à tous les avantages d'avenir qui 
viendront le dédommager amplement du peu de contraiute 
qu'il se sera imposée. 

Pendant le travail , et sur la palette , les couleurs peuvent 
être additionnées facilement d'élémi à l'essence , ou de copal 
ou de cire pure , suivant le besoin , et l'artiste à l'œuvre se sera 
bientôt rendu maître de ces différentes ressources, de manière 
à les employer à son plus grand profit. 

Comme agent principal, l'essence d'aspic doit toujours être 
là pour donner au besoin de la fluidité aux couleurs ; mais 
rarement on doit l'employer seule ; il faut y délayer un peu 
de gluten ou d'élémi , ou de copal , ou même de cire pure a 
l'essence , afin de lui donner du corps, sans quoi les couleurs 
délayées à l'essence pure n'auraient plus de liant et pren- 
draient, après leur dessiccation, le caractère de la détrempe. 

I< emploi des couleurs dans la peinture monumentale , lors- 
que l'on veut la maintenir rigoureusement dans les condi- 
tions du mat, demande certaines précautions qu'il est in- 
dispensable d'observer. A cette Un , l'usage que l'on fait des 
résines élémi et copal, eu les ajoutant aux couleurs pendant 
le travail, doit être trés-réservé ; leur proportion trop forte 
nuirait au mat que l'on recherebe. 

Mais s'il se manifestait quelques brillants, on pourrait tou- 
jours y remédier, eu revenant sur le même point avec la même 
teinte délayée à l'essence seule ou additionnée de gluten , 
mais couchée légèrement pour éviter le frottement de la 
brosse , qui seule augmenterait la disposition au luisant. 

DES SUBJECT1LES ET DF. LEUR PREPARATION. 

On entend par subjectile la surface sur laquelle repose h 
peinture. 

Les principaui subjectiles sont, pour la peinture mou* 
mentale : la pierre, le plâtre , le stuc, le mortier, le inarbre; 
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pour h peiiiiiire dite île chevalet : In toile , le bois, la porce- 
laine, le cristal poli on dépoli , l'ivoire, l'albâtre, les métaux, 

Toutes ces matières mm veut également bien la peinture à 

Cependant elles demanderont des apprêts différents sui- 
vant leur nature. I.es matières poreuses et altérables, comme 
la pierre, le plâtre, le mortier, devront être imbibées préa- 
lablement de cire dissoute d'au l'essence, pour les pénétrer, 
bouclier leurs pores et garantir ainsi la peinture de l'invasion 
île l'humidité on des nutres éléments d'altération. Si elles sont 
humide» à la surface, elles devront être séchées d'abord au 
moyen du feu , surtout les murailles des édifices. 

Les matières compactes , comme le marbre , [a porcelaine , 
le cristal, les métaux , pourront recevoir l'application immé- 
diate de la couleur, sauf pent-étre une on deux couches préa- 
tables de teinte pour en changer le ton. On pourrait, si on 
le juge utile, donner à leur surface un peu de grain, au moyen 
du grès ou de tout autre corps dur, afin de favoriser l'adhé- 
rence de la couleur. 

S'il s'agit de peinture monumentale , la première chose à 
faire est d'obtenir une surface parfaitement plane et disposée 

plaques de fonte pour arriver par le frottement à détruire les 
ondulations de la pierre ou la saillie des joints qui retiennent 
ordinairement la poussière atmosphérique et interrompent 
d'une manière si disgracieuse les lignes de 1.1 peinture. La 
surface étant parfaitement dressée, on procédera à sa dessic- 
cation, puis a son imbibition par la cire. 
A cet effet on prendra : 

Cire blanche 10 parties. 

Essence de térébenthine. . . 4° - * 
On fera fondre h cire dans l'essence au bain-marie et l'on 
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passera la solution à travers une laine; on appliquera cette 
solution chaude par couches successives sur la muraille préa- 
lablement chauffée, en ayant soin de faire pénétrer chacune 
de ces couches aussi avant que possible au moyen du réchaud 
des doreurs ou de tout autre instrument analogue. Cette opé- 
ration devra être conduite avec tout le soin et la précaution 
nécessaire» pour que le feu ne puisse en aucune façon déna- 
turer les matières sur lesquelles on le fait agir. 

Le mur étant parfaitement imbibé, s'il se trouve quelque 
fissure ou quelque trou , on les bouchera au moyen d'un 
mastic fait avec de la cire, de la résine élémi et du blanc 
d'Espagne , comme on le ferait avec du mastic ordinaire. 

On unira de nouveau la surface , de mauière à détruire les 
aspérités qui pourraient s'y rencontrer, puis l'on appliquera 
une ou deux couches de teinte faite avec le gluten et telle 
couleur qu'où jugera convenable. L'expérience a démontré 
que la pierre duré, la pierre tendre, le mortier, le stuc, le 
plâtre, demandaient des apprêts différents, en raison de leur 
nature , pour être parfaitement imbibes et rendus imperméa- 
bles. D'ailleurs la dernière couche de teinte destinée à rece- 
voir le travail de l'artiste ne devra être considérée comme 
définitive qu'autant qu'elle restera unie de ton et d'embu, ce 
qui prouvera que le dessous est suffisamment préparé. 

Après la pierre et les autres matériau* auxquels les re- 
commandations ci-dessus peuvent s'appliquer, la toile est le 
subjectile qui demande le plus de soins et mérite le plus d'in- 
térêt , parce qu'il est, de tous ceul applicables à la peinture 
artistique, le plus communément employé. 

Néanmoins nous pensons que l'importance que l'on a atta- 
chée à sa préparation préalable est eicessive et qu'où en a 
exagéré Je beaucoup les difficultés. 

Une toile sera toujours bonne à peindre lorsqu'elle sera 
d'une bonne matière, d'un tissu uni, et que sa préparation se 
laissera imbiber parla peinture, de manière à taire corps avec 
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elle ; à noire sens, l'apprêt en détrempe rempli! parfaitement 
ces concilions : il doit être le moins encollé posjiMi: ::ùn dr- su 
laisser pénétrer par le gluten qui y déposera par l'évapora- 
tîon la cire et la résine qu'il contient. (In pourra favoriser 
l'ïmbibition ait moyen de la chaleur et s'assurer à l'envers de 
la toile qu'elle est complète. Cela fait, on appliquera les cou- 
ches de teinte nécessaires pour asseoir le travail, et dès-lors 
le fonds et la surface ne faisant qu'une seule et même sub- 
stance retenue invariablement dans les mailles du tissu, 
l'œuvre de l'artiste s'y reposera inébranlable. Nous indique- 
rons ici comme une lionne préparation putir toile à tableau, 
l'application du papier Joseph fin collé sur le tissu lui-même; 
cet apprêt est indestructible. 

Quant au* toiles préparées à l'avance et par des procédés 
différents, elles peuvent généralement bien recevoir la pein- 
ture à la cire. Nous n'en excepterons que celles dans la pré- 
paration desquelles il entre des huiles ou d'autres corps pras, 
et la raison que nous en donnerons, c'est que l'huile qui a 
servi à ces préparations est prompteiuent dénaturée et 
rendue incapable de faire corps avec la cire. 

Parmi les autres subjectiles, il en est qui, eu raison de leur 
imperméabilité , ue demandent qu'une préparation purement 
mécanique comme le dressage, le grain, etc.; tels sont le 
cristal , la porcelaine , l'ivoire ; au contraire , le bois, le carton, 
le papier, la soie étant plus ou moins perméables , recevront 
facilement un apprêt analogue à celui de la toile et par les 
mêmes procédés. 

DU MAT , DU LUSTRE, DU VERNIS. 

Nous avons dit que la peinture à la cire comporte trois états 
différents. Le mat d'abord qui est son état naturel, celui dans 
lequel elle se trouve et se maintient si on l'abandonne à elle- 
même ; le lustre qui succède au mat; le vernis qui est son 
troisième et dernier état. 
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Le Mat, pour être obtenu parfait, demande dans le travail 
des précautions et des soiiis dont un peu d'habitude [aura 
bientôt do uué le secret: pour être conservé, il snffit qu'il soit 
garanti du frottement ou du contact. Si l'on avait à le réta- 
blir sur quelque partie de l'œuvre devenue luisante, ou y 
parviendrait facilement par des retouches légères de la même 
teinte délayée dans le gluten et l'essence. Car nous ne devons 
pas oublier que le mat est dans la nature même du procédé , 
tandis que les écarts tiennent à la main qui opère. Ces relou- 
ches materont d'autant mieux ou plus prouiptement que la 
peinture sera plus sèche; en général ie mat s'établit toujours 
de plus en plus à mesure de l'évaporatioo de l'essence. 

Le Lus the est l'état intermédiaire de la peinture à la cire ; 
on l'obtient eu trottant avec la paume de la main on avec une 
laine douce la surface peinte après l'avoir laissée durcir d'elle- 
même ou avoir hâté sa dessiccation au moyen de la chaleur 
artificielle employée avec ménagement. Cette opération donne 
peu de reflet à lu peinture , mais elle la garantit des inconvé- 
nients du frottement accidentel, La peinture lustrée offre 
aussi moins de prise à la poussière atmosphériqueque celle 
qui ne l'est pas; elle se nettoyé et s'entretient plus facilement. 

Le Vebnis est pour ainsi dire le complément du procédé. 

L;t facilité avec laquelle ou donne à la peinture à la cire le 
brillant et la vigueur de la peinture à l'huile, la rend appli- 
cable à tous les usages. 

Ou peut vernir un tableau peint à la cire de différente! 

A la cire d'abord , au moyen du lait de cire ou de lu cire à 
l'essence , puis auï résines avec les vernis ordinaires. 

Le lait de cire, lorsqu'on veut l'employer comme vernis , 
s'applique à la surface de la peinture au moyen d'une brosse 
plate eu poil de blaireau ; lorsque cette couche est sèche , on 
lui donne de la transparence par le frottement ou par le feu , 
de manière à réunir les molécules de la cire en une pellicule 
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ou couche mince , qui adhère parfaitement à la couleur el la 
garantit de tonte atteinte. La cire, appliquée au moyen de l'es- 
sence, produit un effet analogue; un se sert à cet effet de la 
préparation que nous avons désignée sous le nom de cire pure 
à l'essence; on l'étcnd en couche mince sur la peinture par- 
faitement sèche, et on la frotte avec la paume de la main jus- 
qu'à complète évaporatlon de l'essence; cette application 
peut être répétée autant qu'on le juge nécessaire, et ce vernis, 
qui ne preud jamais de coloration par lui-même , devient de 
plus eu plus solide et beau. On l'applique aussi facilement sur 
la peiulureà l'huile qui se trouve très-bien de son emploi. 

Quant au vernis par les résines, le procédé est absolument 
le même que pour les tableaux à l'huile, mais le choix du 
vernis est important, dans ce cas , à cause de la difficulté que 
l'on éprouverait à dévernir une peinture à la cire. 

Il faut donc choisir un vernis qui n'ait besoin que d'être 
nettoyé et non point enlevé en totalité. 

Notre vernis fin, dont il sera parlé à l'occasion delà peinture 
5 l'huile, sera parfaitement propre à cet usage. 

DU NETTOYAGE DE LA PEINTURE. 

Cetle opération , toujours délicate, variera dans noire pro- 
cédé, suivant les diffèrent* état* delà pria tare 

.Si ta peinture est mate, il o'y faudra pas toucher; file 
[iiiurra tout au plus être légèrement époutsetée ou mieux 
soufflée-, poor en chasser la puussiere. Si elle est lustrée, on 
devra l'épousseter d'jbord, puis lan-r la surface avec de l'eau 
alcoolisée, et y passer de l'eau pure à la suite: un laissera 
sécher, et ion rétablira le lustre par un léger frottement. 

S'il s'agit d'une peinture vernie à la cire, on opérera 
comme pour la peinture lustrée, en observant que l'on pour- 
rait ajouter une nouvelle couche de cire dans le cas où l'on 



Si la peinture a été vernie aux résines , on pourra se servir 
Miniature, iG 
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d'une eau légèrement ammoniacale ou savonneuse, laver ei 
suite avec de l'eau pure, et, la surface étant j 
sèche, donner uue couche légère de nouveau vc 
remplacer celle que le nettoyage aura pu enlever. 



La peinture â la cire est. Je toutes, celle sur laquelle le; 
retoucha et les renauraliuus sont le plus faciles et le plus 
praticabhs Les [ous ne changeant pas, ta luatitre même de 
la peioluie ne subissant auiuoe altération, à toute époque 
oo poutr.i retoucher, ioit pour y changer quelque partie, 
soit pour réparer quelque avarie, rl le (aire au ion du lahleau. 
saris avoir à craindre de dégradation ou d'élévation de ton. 
La surface tout entière de la peinture devra être préalable- 
ment nettoyée par les moyens que nous avons indiqués plus 
haut, afin de se retrouver dans le tou véritable de la pein- 
ture, telle que l'artiste l'a conçue et exécutée. 

DE LA CAUTÉRISATION 

A propos de Ut peinture ilitc encaustique. 
Nous avons, comme on.. le" voit, séparé complètement h 
peiuturc à la cire de la peinture encaustique. Cette dernière 
qui repose, ainsi que son nom l'indique, sur l'emploi du feu 
pendant son exécution , a été la seule recommandée par tous 
les auteurs qui, dans les derniers temps , se sont occupés de 
l'emploi de la cire dans la peinture ; il leur a semblé qui: 
cette substance ne pouvait être employée qu'à l'aide du feu; 
et dans la préoccupation sans doute des procédés de peinture 
antique, ils n'ont jamais voulu séparer l'une de l'autre. Nous 
ne nierons pas les services que peut rendre l'emploi du feu 
comme fondaut et comme liant pour les couleurs à la cire. 
Mous en constaterons même l'utilité en parlant avec quelque 
détail des circonstances particulières dans lesquelles on peut 

Dans la préparation des murailles, le feu est îndispensahlt 
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pour fondre la cite et la faire pénétrer dans leur épaisseur ; 
il en est de même , quoiqu'il un moindre degré, pour l'apprêt 
de; toiles que l'on veut imbiber et pénétrer de cire. 

Pendant le travail, l'application du feu peut être utile pour 
hâter I évapora tion des essences et arriver à la dessiccation 
de la peinture. Si l'on juge a propos d'appliquer le lait de 
cire comme intermédiaire entre les différentes couches de 
couleur, le feu seul pourra fondre la cire qui s'interpose ainsi 
et empêche que le nouveau travail ne nuise à l'ancien. Enfin , 
si l'on veut vemir au lait de cire, on se sertira encore du feu 
pour fondre les couches do cire qui résultent de sou applica- 
tion , et leur donner la transparence qu'elles n'auraient pas 
sans cette opération. 

est vertical et disposé de manière à ce que les charbons ne 
puissent pas s'en échapper. Le foyer étant chargé de cliarbons 
ardents, on le promène soit à la main, soit an moyen d'un 
appareil convenable, devant la surface qu'il s'agit de chauffer 
ou de cautériser. 

Ou comprendra facilement qu'une opération de cette im- 
portance ne doit être confiée, surtout lorsqu'il s'agit de pein- 
ture artistique, qu'à des mains prudentes et trés-elercées , et 
l'on concevra la répugnance des artistes pour une pratique 
aussi compromettante. 

DE LA PEINTURE MIXTE A CIRE ET HUILE, 

A l'époque des travaux de M. le comte de Caylus sur la 
peinture encaustique, un artiste étranger, M. leliaron de Tau- 
benheim reprit pour son compte l'idée qu'avait émise le «avant 
amateur d'associer l'huile a la cire dans la peinture , afin , di- 
sait-il, démettre au service de l'une les qualités de l'autre, et 
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de compléter, par cette réunion, des procédés jusqu'alors im- 
parfaits. 

M. Fratrel, contemporain et compatriote de M. de Tau- 
Lenheim, a fait sur ce sujet un livre dans lequel il exalte ex- 
tra ordinairement les mérites de cette innovation. Il donne de 
longs détails sur les applications qu'il co a faites , mais il ou- 
blie complètement de dire comment il a opéré ce mélange, 
quelle préparation il a fait subir à la cire pour ia rendre 
propre à cet usage, si c'est pure ou mélangée â d'autres sub- 
stances qu'il l'a employée. 

i Cette cire, dit-il , est jaunâtre, elle a la consistance du 
. beurre, et se inêle à partie égaie fat couleurs broyées â 
- l'huile. - 

Là se bornent les renseignements qu'il a cru devoir donner 
sur le matériel dè son procédé. Nous Suppléerons facilement et 
volontiers à son silence , adoptant, comtae nous le fais dits, la 
donnée principale de son travail. 

En effet, l'idée de réunir là cire â l'huile a dû natiitellë- 
meut venir à ceux qui se soùt occupés de peinturé â la cire, né 
fût-ce que comme complément ou simple extension du pro- 
cédé. L'analogie de ces deux substances qui sè mêlent si faci- 
lement l'une à l'autre, a pu donner â penser que leurréuniou 
serait nu service à rendre à l'art de la peinture. 

Nous le pensons ainsi , et nous n'hésitons pas à recomman- 
der aux artistes l'emploi d'un procédé que nous regardons 
comme utile et bon , moins sans doute que celui à la cire pure, 
mais de beaucoup préférable â celui à l'huile seule. 

Toutefois, en acceptant, comme nous le faisons, le principe 
qu'a posé, en 1769, M. le" baron de Taubenheim, nous fe- 
rons au procédé, tel qu'il nous le transmet, une modification 
fondamentale. 

Nous admettons complètement, nous le répétons, l'union 
de la cire et de l'huile dans là préparation des couleurs. Nons 
reconnaissons qu'elles se prêtent un mutuel et utile secours, 
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et que ta peinture qui en résulte, tout en restant dans les 
conditions matérielles propres à la peinture à la cire, celle 
de mat, particulièrement, y gagne de la solidité et de l 'adhé- 
rence ; mais nous établissons qu'on devra faire, dans l'intérêt 
de la bonne conservation des couleurs et de la peinture, l'in- 
verse de ce que pratiquait M. de Taubenheim. Au lieu de 
prendre, comme il le faisait, de» couleurs broyées à l'huile 
pour y mélanger la cire ou ses préparations, on prendra les 
couleurs broyées à la cire et l'on y mélangera l'huile dans les 
proportions convenables, telles que nous les établirons plus 
tard. 

On comprendra que les couleurs broyées à la cire et addi- 
tionnées d'huile, sont d.ins des conditions toutes différentes 
de celles broyées à l'huile et additionnées de cire. Les consi- 
dérations que nous avons Fait valoir sur les réactions del'huilo 
et de Ja couleur, reçoivent ici leur application la plus immé- 
diate et la plus concluante. Nous n'insisterons pas davantage 
sur leur importance. 

Quant au procédé en lui-même, deux moyens se présentent 
pour opérer U réunion de la cire et de l'huile : l'un consiste à 
broyer la couleur dans un gluten huileux, que nous nomme- 
rons Gluten de Taubenheim ; l'autre, à prendre les couleurs 
broyées à la cire et les additionner d'une préparation huileuse 
(le siccatif de Harlem ). 

Dans l'un et l'autre cas, le maniement et l'emploi des cou- 
leurs, te caractère de la peinture et sa conservation seront 
absolument les mêmes. 

Les couleurs broyées pour la peinture à la cire, que l'on 
voudrait employer à cet usage, pourront être mélangées sur 
la palette avec le siccatif de Harlem, comme on y mêle le copal 
et lelémi à l'essence, ou comme on le mêle lui-même au* cou- 
leurs dans la peiature à l'huile. 

La proportion commune pourra être environ d'un tiers de 
siccatif pour les couleurs employées : cette proportion variera 
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suivant es effets que ton voudra produire, et pourri être' 
telle eu l'élevant que l'on arrive an brillant et a la vigueur 
de l'huile dans toute leur intensité , tandis qu'au contraire lé 
mat le plus beau et la plus belle uniformité de ton Seront ré- 
servés aux proportions inférieures. 

Musieurs essais de ce mode nouveau viennent d'être tentéi 
avec un succès complet : M. Joltivel, l'appliquant S lit peinturé 
monumentale, a peint sur pierre la chapelle tout entière dé 
Saiiit-Louis, dans l'église de Saint-Louis-ec-1'T.le. Il s'est main- 
tenu rigoureusement dans les conditions de la peinture a la 
cire, et cette épreuve, si favorable au procédé, a déjà trouvé 
des imitateurs. 

M. Siguol vient de terminer sur toile, pour la Chambre des 
Pairs, un tableau de haut style qui exprime de la manière là 
plus heureuse et la plus complète, indépendamment du talent 
de l'artiste, ce que l'on a droit d'attendre du procédé. L'éclat 
des couleurs, le mat de la surface, la solidité et l'adhérence de 
la matière, concourent à donner à cette œuvre un aspect et 
un caractère parfaitement appropriés a sa destination. 

Les essais de peinture brillante à cire et huile ne tarderont 
sans doute pas à se produire ; du moins , nous y engagerons 
de tous nos moyens les artistes qui ont à cœur les progrès de 
leur art, et nous espérons qu'ils ne feront point défaut à leur 
honorable mission. 

Glutende Taubenheim. 
Ce gluten diffère du gluten élémi employé dans la peinture 
à la cire par la présence de l'huile qui entre dans sa composi- 
tion et constitue le procédé; du reste, son aspect, sa consis- 
tance, son emploi, sont les mômes. Les couleurs, broyées à 
l'avance avec ce gluten, se conservent de la même façon et 
avec la même facilité. Comme tous les autres, il peut être ad- 
ditionné d'clémi, de copal ou d'essence, au gré de l'artiste et 
niivaut les besoins du travail. L'hnile en sa qualité de sub- 
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slance file (non volatile), reste, après l'évaporalioii des es- 
sences, unie à la cire et à l'élémi , et forme avec elles pour 
la couleur un refuge impénétrable. 

DIÏ PROCÉDÉ MIXTE 
appliqué à ta peinture et à lu décoration architecturales , 
dites de bâtiment. 

En terminant cet exposé des diverses applications de la cire 
à la peinture, nous croyons devoir dire un mot de l'emploi 
que l'on en peut faire dans la décoration intérieure, sait a- 
tons unis, soit à décor plat, des emplacements qui se.rnppor- 
tent plus particulièrement à la peinture dite de bâtiment, et 
qui sont du domaine de l'architecture. 

La peinture miite a cire et huile nous parait être celle qui 
doit convenir le mieux à cet usage. 

Les substances qui la composent conservent dans ce nouvel 
emploi les qualités qui les distinguent et qui les rendent si 
précieuses pour la peinture artistique. 

Sans doute, ici les matériaux seront plus grossiers elle (ré- 
sultats n'en auront pas tnoius leur utilité, et dans bien des 
cas leur intérêt. 

La peinture ainsi faite sera mate ou brillante, suivant le 
besoin; elle pourra être lustrée, ou vernie, h volonté. Toujours 
elle se conservera fraîche de ton et solide dans son appli- 

D'ailleurs , la préparation el l'emploi des couleurs seront les 
mêmes que dans les procédés précédents. Le gluten , fait avec 
les mêmes substances , mais d'un choix moins beau , afin d'être 
d'un prix moins élevé, prendra le nom de Gfutenrfe bâtiment : 
il aura pour le compléter le Siccatif de bâtiment. Cette prépa- 
ration se mêlera aux couleurs pendant le travail , pour leur 
donner du brillant et de la force, lorsqu'on le jugera utile; 
<le servira aussi à additionner l'essence comme délayant. 



Digitized by Googli 



3o8 PFiNTune a la cire. 

Les couleurs les plus communes, broyées dans le gluten de 
bâtiment, se conserveront aussi Lien que les plus fines ; elles 
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cage et le séchage général au moyen du poêle. Ces choses faites, 
on appliquera les couches de teinte nécessaires pour imbiber 
le dessous et assurer le dessus. 

Nous ne croyons pas nécessaire de donner de plus longs dé- 
tails à ce sujet, qui se recommande assez de lui-même à l'in- 
telligence des hommes du métier et à leur savoir-faire. 

Le fixatif est un liquide volatil , non résineux, qui ne donne 
au papier ni luisant ni coloration. Il est sans aclion sur la 
couleur; appliqué à l'envers des dessins, il les fixe invariable- 
ment, quelle que soit la nature du crayon, le fusain même. 
Selon l'épaisseur ou l'encollage du papier, il faut imbiber plus 
ou moins profondément en faisant pénétrer la liqueur par le 
frottement au moyen d'un pinceau plat dit queue de morue; 
on hisse ensuite le papier sécher de lui-même, ou bien ou 
le présente avec précaution à la chaleur d'un foyer. 
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PEINTURE A L'HUILE. 
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GRAVURE. 
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Composition pour fixer Ut dessins , par il. Dukano 
ut Mrj.M.r- 1 ki !.. (Brevet i84l.) 

Au moyeu du baume fixateur des dessins sur papier, quel 

l,e pastel et le tnsaiii pi'iivciil . par lu procédé, résister au 
froissement de la j;uiume élaitifpié <l de. la mie de paiu roulée. 
Cette propriété , que n'a aucune des préparations précédem- 
ment employées, permet au dessinateur de Elire de fortes 
études au fusain -, elle procure aux paysagistes la facilité de 
promptes ébauches au pastel ; elle donne aux touristes la fa- 
culté de réunir, dans un même album de voyage, dessins et 
croquis au crayon, pochades au fusain, paysages au pastel, 
etc., etc., sans crainte que le froissement altère ces ou- 
nage». 

Composition du baume fixateur des dissins. 

Huiles essentielles distillées et cire blanche. 

La combinaison de ces matières en diverses proportions 
donne différents produits qui fixent d'autant plus fortement 
les dessins, que la cire blanche domine dans la composition. 

Les essences varient d'odeur et de prix. Le baume fixateur 

faction. 

Le baume préparé à l'essence de rose, et celui préparé a 
l'essence de térébenthine, auraient les niâmes propriétés, 
mais seraient , pour le) dessinateurs, d'un prix de revient in- 
comparable. 



Digilized by Google 



Manière de colorer îc hmimr ft tuteur, ;jn«r /Immcrta tcinle grise 
du papier-Gdnc ou lu tcinle jaune des vieux parchemins. 

L'imitation de Ici couleur du papier de Chine se fait , eu in- 
fusant, dans l'essence qui compose le baume, de l'orcanète en 
plus on moins forte quantité , suivant qu'on veut obtenir une 
teinte plus ou moins foncée. 

L'imitation du papier jauni par par le temps se fait en em- 
ployant de la cire jaune commune et les essences de couleur 
brune, telles que celles de thym, lavande et serpolet. 

Procédé pour [emploi du baume fixateur des dessins. 

Tour fixer un dessin , quelle que soit sa composition , il faut 
soumettre le flacon à une douce chaleur, afin que le baume 
Soit rendu tout-à- fait liquide, chauffer eynlemeut le panier 

et s'en servir pour peindre uniformément le verso du papier 
sur lequel est tracé le dessin {■)• 

Pour sécher le dessin quand il est ainsi préparé, il suffit de 
le soumettre, une minute de temps, à l'action du feu, ou 
quelques minutes à l'air libre. 
Procédé pour rendre des tableaux diaphanes, par M. FebIiï. 

(Brevet iS4i. ) 
Composition. 



Colle d'os 6 parties. 

Colle de poisson. 8 

Gomme arabique G 

Sucre 4 

Miel S 

Eau de fontaine ou de rivière ... 80 



(.) t* feu™ .ppli,,^ du «W Hf* fMb.pMu K P-pi« M mm lu 

[Avait uu'il Eté pd » «,.,.|„,„/. 
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On mélange arec les couleurs que l'on veut obtenir; il 
faut réduire l'ensemble d'un cinquième du volume sur un 
feu vif, le clarifier avec une dissolution de dix partiel d'alun, 
passer au tamis de soie et couler sur des moules. 

On fait sècber ensuite à l'air. 
Peinture et Dorure sureiment, jtar MM. VlLCOij et Durelille. 

(Brevet i84a.] 

Le ciment doit avoir été gâché depuis quinze jours et placé 
dans un lieu sec , et d'un mois à si* semaines dans un lieu 

Tour s'assurer si le ciment est bon à peindre, il faut verser 
sur sa surface de l'acide muriatique; le ciment durcira s'il a 
une dessiccation convenable, et mollira s'il n'est pas assez sec. 

Cette épreuve faite, on ponce le ciment avec de l'acide sut- 
furïque et du minium à plusieurs bis différentes, jusqu'à ce 
qu'il se forme à sa surface une espèce de pâte brune. Il faut 
laisser sécher.enleverla couche de minium et d'acide au moyen 
du papier de verre, en évitant de trop frotler ; faire nue en- 
caustique dont il faut frotter la surface, comme ou ferait à 
un meuble pour le cirer, avec la composition ci-après : 

Faire dissoudre de la cire, y mêler un peu de minium , 
verser environ 10 centigrammes (1 grains) d'alcali volatil sur 
'jo grammes [11 m*os)de cire ; frotter. 

Ainsi préparé, le ciment peut recevoir toutes couleurs an 
lernis gras, et même la dorure. 

Le même procédé peut s'appliquer à la sculpture ; seule- 
nent il faut baigner les surfaces, et les laisser ainsi qua- 
rante minutes avec l'acide suif urique, essuyer et laver; laisser 
lécher; recommencer avec l'acide sulfurique et le minium; 
aisjer ainsi sécher jusqu'à ce que le minium tombe de lui— 
bénie; brosser; broyer du soufre eu poudre avec du vernis 
;ras, et le délayer jusqu'à consistance de peinture ordinaire. 
)n pent colorer cette préparation avec des couleurs minérales. 

Les blancs, sur cet apprêt, peuvent s'employer à l'essence. 
Miniature. >7 
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APPENDICE. 



De [emploi fia ciment. 
Ou peut employer le ciment avec des sables de la plaine , 
pour remplacer les sables de rivière , en y mêlant également 

La coloration .les ciments, avant leur emploi , s'obtient eu 
broyant a l'eau chaude des couleurs minérales, el en y mê- 
lant quelquefois un peu d'alun. L'eau chaude n'est indiquée 
ici que connue moyen d'activer davantage la prise du ciment. 
Destins sui ivoire cl sur os, par MM. HrhBI père el hU , 

àClâtetteraut (tienne). - |838. 
La marqueterie el les incrustations présentaient un long et 
difficile travail dans l'emploi de l'ivoire et de l'os; et, quoi- 
que bien t'ait , il laissait encore beaucoup à désirer. 

L'ivoire et l'os renferment de belles propriétés, et on s'en 
sert pour embellir la majeure partie des meubles et objets de 
luxe el de liant prix; mais, si ou ne s'en est servi jusqu'à es 
jour que pour présenter des effets d'architecture et gros des- 
sins, je ne dois pas craindre ici de mettre au jour ma de- 
couverte , qui ajoute un grand prix à la propriété de ces deui 
matières. 

Procédât 

menée par bien nettoyer avec de la craie les objets à dessiner 

la ramiui laque en écaille, de la cire, du savon et du uoi 
léser, lequel ne sert qu'à donner la couleur qui protège I 
travail dans toutes les parties et petits détails. 

Proportions de la composition. 

i° Gomme laque 6 parties. 

a- Lire vierge '0 — 
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Le tout fondu et mi';!/' ensemble. 

Ces objets, fondus ensemble et par ordre comme ci-dessus, 
forment unepSle qu'on laisse refroidir, pour élre, quand on 
veut eu faire usaye, délayée avec de l'eau pure ; pour la dé- 
layer plus promptemeut , on se sert d'une soucoupe mise sur 
la cendre chaude , ou sur une chandelle allumée. 

Avec celle composition, rendue liquide, on dessine en 
masse, sur l'ivoire nu sur l'os, les objets ou ligures que l'on 
veut obtenir, et ensuite, à t'aide d'une pointe sèche, ou donne 
dans la niasse du dessin toutes les ombres voulues; mais on ne 
se sert de la pointe sèche que quand h corn pusit ion (corps 
Gras) est Lien sèche. 



Pour donner la teinte aux objets dessinés , il suffit de le; 
mettre dans un bain composé comme ci-dessus , et de ne les y 
laisser que le temps nécessaire pour obtenir un beau noir, et 
distinguer facilement toutes les parties du dessin. <^iiand les 
objets sont sortis du bain et bien secs, on les finit en les frot- 
tant avec liu chiffon de toile usée. 



J'ai jugé que l'encre de Guyot obtenait un résultat prffé- 



Prorùti pour In t.-mte. 



Prf>l>nrtifins du bain. 



Noix de ([allés. 
Couperose. . 



Sno jjrammes. 
iijo grammes. 



3 titres. 
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DU MANUEL CE MlftiAfttëE 
Et Bë eôûAdHË. 



Le goût et l'étude îles beaux-arts, delà peinture en parti- 
culier, sont trop généralement répandus aujourd'hui , pour 
qu'il soit nécessaire d'insérer ici un vocabulaire spécial de 
leur laugue. 

Celte table pourra remplir en partie oe but, en donnant 
l'explication ou la synonymie de quelques termes et de quel- 
ques phrases dont l'acception ou le sens pourraient laisser des 
doutes soit au mot même , soit en renvoyant aux divers 
passages du texte propres a l'expliquer. 

A 

Atttbb, pi l}6. 

Absorber. Se dit du papier qui, n'étant pas ou assea séc, 
ou assez collé, happe les couleurs , et ne permet pas de les 
étendre. 

Accessoires, 138. Ainsi que letymologie l'indique , ils con- 
courant à l'ensemble sans être spécialement caractéristiques 
comme les attributs. Des glaces, des plafonds, un parquet de 
marbre, sont des accessoires. Mais une plume, un compas, 
une harpe sont des attributs. 

Accidents. C'est ainsi qu'on nomme les jours occasionés par 
uni: lumière autre que la principale. 

Accuser. C'est indiquer les contours cachés , eu prononçant 
les plis qui les recouvrent. On dit aussi accuser, pour signifier 
qu'on arrête un trait ou Un contour par une touche plus pro- 
noucée , plus sentie. — L'excès conduit à la sécheresse. 
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Adoucir tes contours. C'est proprement les passer, les fon- 
dre avec l'objet qui leur sert de champ, de manière à ce qu'ils 

Affaiblir. On affaiblit à l'aide du jjraltoir. p. 7I. 

Agencement, Agencer, Agencé, Se dit île la manière" dont 
lei draperie* sont disposées, et de l'arrangement «le leurs plis. 

Air. On donne de l'air à 1111 portrait, non-seulement en lais- 
sant suffisamment d'espace autour de la tète, mais encore en 
peignant le fond de tons vaporeux, et en affaiblissant les tein- 
tes trop vigoureuses ou trup franches, par <tcs glacis où le lilea 

■rfirs. On dit aussi de beaux airs de tête, en parlant du ca- 

Alhum (mot il mot) blanc (papier). Introduction , p. m. — 
Les album pittoresques succèdent aux album littéraires. — 
On fait des album en papier blanc et de teinte. — Les papiers 
français de Wise , et les papiers anglais Whatman , ainsi que 
le papier torchonou demi -torchon, sont préférables aux autres. 

Atthren , p. 168. 

Alan. line eau saturée d'alun sert à aluner les parties du 
papier grattées qui semblent disposées à. boire ou absorber 
les couleurs. — On dissout à chaud l'alun pulvérise: mais on 
ne mouille le papier que lorsque l'eau alunée est refroidie. 

Anémones hépatiques, p. ifig. 

Animaux, f. .48. 

Ame, Ente, voy. Hampe, p. 5s. 

Antipathie. L'antipathie de quelques couleurs produit, après 
le mélange , des tons louches ou faux. — Le blanc 'a de l'an- 
tipathie avec le jaune et les terres ; le vermillon avec le* 

Apprêt , voy. Impression. 

Aquarelle (lavis perfectionné]. Introduction , p. do. Ce mot 
moderne indique que l'eau est le mobile des couleurs , Leçon 
X , p. 1 5o, et Leçon XI , p. 1 6o. 
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Aquarelthles français et étrangers. Introduct. p. ai. 

Arabesques. Ornements colorés d'outremer et d'or, sur les 
marges des manuscrits. Introduction, p. 10. 

Arbres, p. 143 , et Gouache, p. 188. 

Jrtloise, p. > 4?- 

Arrêter, Prononcer, Accuser le trait. C'est le renforcer par 
une teinte plus forte ou plus large. 
Assourdir, voyez Sourd. 

Artislement. Un faire artiste a de l'esprit, de la franchise 
et de la facilité. 

Attitude, p. (18. — Dans un portrait, elle doit indiquer un 
commencement ou une saite d'action, être simple, naturelle, 
gracieuse et expressive. On devrait préférer l'attitude habi- 
tuelle du modèle : elle ajoute autant à la ressemblance , que 
celle ordinairement contrainte de la pose y nuit. 

Attributs, p. — C'est ainsi qu'on nomme les objets 
propres a caractériser le modèle au à indiquer sa dignité, son 
rang, l'art qu'il cultive, la profession qu'il exerce; des croix, 
des insignes honorifiques, un litre, un crayon, une plume, 
des pinceaux, tels sont les attributs les plus usités depuis qu'on 
est revenu de la manie de diviniser les portraits ou de les dé- 
guiser en Mara, en Apollon, en Flore, en Vénus, 

B 

Babacher. C'est dépasser le trait qui devrait borner la teinta 
que l'on couche. — On doit bien prendre garde, en couchant 
les fonds , de ne point babocher sur la silhouette des cheveux 
ou du trois -quart!. — On lit bavoclier, dans le même sens, 
dans Fèlibien et de l'iles. 

Barbe , p. <j i . — Une longue barbe doit se traiter nomme 
les cheveux, — Il faut la peindre plutôt flou que sèche et 
détaillée. 

Bijoux, p. 1,4. 

Btuiic, Introduction, p, 31. — La réforme du blanc dans 
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le travail des carnations constitue la véritable différence 
entre la miniature et la gouache. 

Mu»», p. 191. 

Stuet, p. 16g. 

Boire. Le papier collé ou le vélin blanchi à la chaux sont 
sujets à hoire, c'est-à-dire à happer la couleur, trop vite pour 
qu'on puisse l'étendre. Voyez Collage. 

Bois, Charpente, p. i46. 

Boite ou pupitre de miniature, p.61 {Pl.\,fig. |3). — Il 
faut en garnir le tiroir de tous les objets nécessaires, tels que 
canifs, colle à bouche, poudre de pierre ponce; ovales de 
verre, estompes, crayons de Conté, de Ilrookmau et de Fi- 
chtenberg; une équerre, un compas, une règle, uu calepin, 
du fusain , etc. — Boite d'aquarelle, p. 159. 

Bordure, Cadre, p. fii. On doit préférer aut cadres de bois 
noirci on d'ébène, les bordures dorées ovale s- carré es, ou cel- 
les en bois de citronnier qui sont, a la vérité , beaucoup plus 
chères. 

Boucne, p. 85. 

Boueux. Le travail devient boueux et sans fraîcheur lors- 
qu'on pointillé sur un endroit, assez longtemps pour délayer 
les dessous. 

Bras, p. 87. 

Brique, p. 147. — On appelle aussi carnations briques, 
celles dont les ombres semblent faites seulement avec des 
terres rouges , plus foncées que le ton local. 

Broderies d'or et d'argent, p. 1 l't. 

Broiement des couleurs , p. 45. 

Brosser. C'est étendre la couleur à l'aide d'un pinceau bien 
fourni et de forme carrée. On brosse 1 ébauche des carnations 
et celle des fonds et des étoffes. Ce travail donne de la trans- 
parence aux dessous , par l'inégalité de la couche. 

Bmussaitles , p. 1^1 , et Gouache , p. 180. 

Broyon, p. 48 ( Pl. l,fiy. 6), petite molette de cristal on 
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de porcelaine qui sert h délayer les couleurs en poudre dans 

le godet. 

Brun de jayet. Couleur nouvelle analogue à U terre de Co- 
logne, pour le ton, p. 36. 

Brunir. Opération empruntée à l'art du graveur ; c'est po- 
lir, à l'aide d'un brunissoir ou d'un couteau d'ivoire , la sur- 
face du papier dont le grain a trop d'aspérités. 

C 

Cadre, voyez Bordure, p. 6a et 195. 

Çmttoux, p. i4i. 

Calice des rieurs, p. i65. 

Calque : an travers de l'ivoire , p. 64- — On calque en sau- 
çant le revers d'une estampe ou d'un dessin, ou bien eo lui 
sous- posant une feuille serpente saucée, qui transmet les traits 
que forme la pression d'une pointe non coupante sur les 
contours. Le pap ier- végétal , le papier-glace et le papier- 
noirci peuvent, comme la baudruche ou la peau de vessie, 
servir à calquer. 

Calque ( Contre- ). C'est l'opération de tracer de nouveau , 
s'il y a lieu, -le calque pour te ramener, dans la copie, du 
même côté que l'original. 

Camaïeu. Il y a des manuscrits fort anciens ornés de vi- 
gnettes peintes en camaïeu, argent et gris, or et bleu, etc., 
p. 10. 

Caméra btcida, p. 1RS. Chambre .claire. Instrument d'opti- 
que à l'aide duquel les paysagistes anglais obtiennent avec la 
plus grande fidélité des vues très-vastes et très-détaillées; il 
est aussi d'un grand secours pour dessiner le portrait. 

M. Vincent Chevalier a simplifié et perfectionné ce précieux 
instrument d'optique. 

Cnoul-c/*ouc. Nom original de la gomme élastique. 

Caractère. Il faut plus que l'examen des yeux pour Saisir 
et rendre le caractère de tête de son modèle. — On nomme 
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aussi lite de caractère, celle qui exprime une passion vio- 

Caricolurc , voyez Charge. 

Carnations, Chairs. On désigne ainsi les parties d'une fi- 
gure -, le mot chairs s'applique plus spécialement aux mains ou 
aux parties du corps. 

Carnations en gfnéral , p. 77 — Teintes locales, p. 78. — 
Ombres, ibid. — Demi-teintes , p. 79. — Clairs, lumières, 
ibid. — Reflets, p. 80. — Carnations à l'aquarelle, p. iSS, 

Carreaux. La réduction aux carreaux s'appelle craticuler, 
de l'italien craticoia : grillage , treillis. 

Carton de Bristol. S'il n'exige pas la tension comme le pa- 
pier, sur un stirator, il a le désavantage de donner un coup- 
d'ceil sec à l'ouvrage, et de se bosser quelquefois. — Ou en 
trouve aujourd'hui en feuilles, avec une bordure composée 
d'ornements, de rinceaux et de rosaces, qui est moulée dans 
la pâte, ou pour mieux dire frappée au timbre sec. — Cartons 
tendus, p. 1 53. 

Cerises, p. 177. 
Châles,?. 117. 

Chaleur, Chaud. Se dit des couleurs jaunes ou rouges qui 
fournissent des tons transparents et vigoureux. L'ocre jaune, 
l'ocre de rue, les rouges mars et la terre de Sienne, sont des 
couleurs chaudes. 

Champ. A proprement parler, c'est le champ d'un portrait ; 
néanmoins, par la suppression du trait en peinture, tous les 
objets se servent mutuellement de champ. — On a nommé 
champs (p. 54, i5j, 162 et 180), les matières sur lesquelles 
on peut peindre en miniature, à l'aquarelle et à la gouache. 
— Outre le bois, le vélin , la toile, etc., on peut encore pein- 
dre sur le carton de Bristol. 

Chnpeauxde paille, p. lao. — On doit appliquer aux cha- 
peaux d'étoffes ce que l'on dit de celles dont ils sont faits. 

Charge, Charger. On charge un portrait eu outrant certains 
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traits marquants dans le modèle, et, au lieu d'un portrait res- 
semblant , on fait une caricature. 
Chemins, p. l4l. 

Chercher le trait. Il faut chercher le trait avec des crayons 
tendres, afin de ne pas être arrêté par la difficulté du manie- 
ment. — L'esquisse, ou croquis, peut se faire à part , pour évi- 
ter de flétrir la surface de l'ivoire, ou du champ sur lequel on 
veut peindre, p. 1 54 , et Gouache, p. iBO. 

Cheveux, p. 89. — Blonds, p. 90. — Châtains, iW. — 
Noirs, ibitt. — Cris, p. 91. — Il faut traiter les cheveux avec 
goftt, finesse et légèreté. 

Ciclamen , p. 169. 

Ciel, p. ■ 37, et Gouache, p. 188. 

Clair, Clairs. Endroits ou places frappés par le jour; ou 
dit aussi les lumières d'un portrait, pour désigner les parties 
éclairées et brillantes. 

Clair-oliscur. On lève facilement l'équivoque que ce mot 
offre quelquefois, employé dans l'acception de coloris , en se 
rappelant que des ouvrages monochromes, tels qu'une es- 
tampe, une grisaille, un lavis A lasépia, peuvent offrir un 
beau clair-obscur, taudis que tel tableau richement coloré 
peut manquer d'effet par le peu d'harmonie des ombres. I* 
coloris peut embrasser le clair-obscur; le clair-obscur peut 
exister sans le coloris. — Diderot le définit la juste distribu- 
tion des ombres et de la lumière. 

Cobœa, p. 169. 

Collage, Encoller. Voici la plus simple recette d'encollage : 
savon blanc et colle de Flandre bien blanche, poids égal, avec 
quelques pincées d'alun en poudre qu'on a d'abord pilé et dis- 
sous àl'eau bouillante. La colle doit être macérée à part, et 
le savon mêlé en dernier lieu. On ajoute à cette liqueur quel- 
ques gouttes d'esprit-de-vln, pour la conserver et l'empêcher 
de se décomposer. 



Digitized by Google 



ET DE GOUACHE. 3l3 

Le papier à taille-douce , imbibé de cet apprêt, devient 
propre à recevoir le coloriage. 

Quanl au papier à dessin (que les procédés mécaniques ne 
fournissent qu'imparfaits), si, quoique fort et bruyant au 
tact , it pouvait absorber ou happer inégalement la couleur, il 
suffirait alors d'ûubilier sa surface à l'aide d'une éponge rem- 
plie d'eau propre, ou légèrement saturée de savon blaoc. 

Coite à bouilic. C'est uu dis objets usuels que doit contenir 
!e pupitre de l'artiste. 

Colle de gants, île pari-hemin , p. 1S1. — Gouache, p. 1H1. 

Colorer. C'est peindre , modeler par la couleur. 

Coloritr. C'est plus particulièrement enluminer uu dessin 
mis à l'effet, ou bien une estampe déjà modelée par des om- 
bres (Voyez Enluminure). 

Coloris. C'est le résultat de l'emploi descouleurs. Le colo- 
ris peut être fin , brillant , cru , lourd ou papillotant. (Voye* 
Clair-obscur.) 

Compas. Michel-Ange disait que le compas devait être dans 
les yeux, pour exprimer que la justesse du coup-d'œil est pré- 
férable à l'emploi des instruments. 

Compas île proportion, — de réduction. Ils offreut plus ou 
moins de difficultés; mais ces moyens de réduire s'appliquent 
jilnlot à la topographie ou à la réduction des épures d'archi- 
tecture qu'à celle d'un portrait. 

Composer, Composition, llésultat de 1'iuventiou d'un tout, 
et de la disposition des objets groupés. 

Conserver, Réserver, Epargner, Méimi/rr. Se dit , eu minia- 
ture et à gouaille, des clairs qu'on a évité de couvrir, et sur 
lesquels ou laisse l'ivoire ou le papier à uu. 

Contours. Il y en a de deux espèces : les contours linéaires, 
tels que ceui d'un profil , doivent être coulants-, les contours 
d'effet, comme ceux dont le trait est remplacé par le coloris et 
le modelé, sont moins faciles à définir, puisqu'ils résultent 
principalement des oppositions de couleurs ou d'effets. 
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Contrastes. La science des contrastes Je dessin et de cou- 
leur donne beaucoup de valeur â un portrait. 

Cûniie-cali/ua-, autrefois contre-lirer, p. 63. (Voyez Cnl- 
7«cr.) 

Coquilles (Pecten) , p. 48. — On leur a substitué des godets 
de porcelaine, de faïence, et de petites plaques d'ivoire ou 
même de glace. 

Costume. Se dit de l'habillement particulier à certains peu* 
pies , à certaines classes ou dignités. 

Cou, p. 87. 

Coucher. C'est étendre la couleur d'une manière moelleuse 
avec un pinceau souple et arrondi. 

Couler. C'est déposer les teintes abondantes de l'ébauche 
sans les fatiguer, adoucissant seulement leurs bords. ■ 

Couleurs, p. 27. — Tableau descouleurs, p. 28. — Obser- 
vation sur ces couleurs , p. 3o. — Couleurs jaunes , p. 3 1 . — 
Couleurs rouges,]). 33. — Couleurs brunes, p. 35. — Cou- 
leurs bleues et vertes , p. 'ij. — Couleurs noires, p. 3g. — 
Marchands de couleurs à Paris, p. <$o. — Couleurs en pas- 
tilles, p. 4i* — d'aquarelle, p. i5o. — de gouache, p. <jj 
et 187. 

Il n'y a que le charme de l'exécution qui puisse faire adop- 
ter des couleurs brillantes , mais altérables, puisqu'il est hors 
de doute que cette altération sera plus ou moins rapide et 
choquante. Tels sont les chromes , l'outremer factice , les la- 
ques jaunes ou vertes, et les stils-de-grain. 

L'intensité des couleurs offre un point de vue particulier 
dans l'emploi, elles sont en effet: 

TIVANSPABESTES : DEMI-TRANSPAR. : OPAQUES : 

Gomme-gutte , Jaune indien, Jaune de Naples, 

Sienne brûlée, Minium, Mars, 

Carmins, Laques, Précipités, 

Bleu de Prusse, Outremer, Ocres brunes, 

S«pia, Cobalt, Noirs, 
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Coups de force. Endroits du trait plus appuyés du côte de 
l'ombre, et principalement dans les creux et dans les angles. 

— Comme les rehauts dans la peinture, ils ne se font qu'eu 

Couteau , p. 45. — l'eut quelquefois remplacer lo 

grattoir. 

Crayons. Les stylets peuvent, sur l'ivoire, le parchemin et 
le papier plâtré, remplacer lesmiiics do plomb française et 
anglaise. — Les crayons de couleur sont nommés pastels, 
parce qu'ils sont faits d'une pâte colorôe, plus ou moins 
gommée. 

s'exécutaient sur le papier teinté ; le crayon noir servait aux 
ombres, la sanguine aux carnations, et le blanc de craie aux 

Crayons de graphite ou île mine. ( Voyez ce dernier mol.) 

— La mine de Keswik, qui fournissait à la fabrication des 
crayoos anglais, est, dit-on , épuisée. Ceux de M. FicbtCU- 
berg, à Paris, les remplacent avec succès. 

Crêpes, p. n3. 

Creux. Endroits où les reflets ne pénétrent pas. 
Croatie, p. 186. 

Croquer, Croquis, p. 64, i54et 1 63. C'est le premier jet 
du crayon pour saisir les traits de la physionomie : autant les 
croquis exigent d'esprit et de feu, autant il faut y revenir 
avec sang-froid pour les épuret. — On doit n'employer que 
des crayons tendres et faciles à manier, sans quoi l'on s'expo- 
serait à se voir arrêté à chaque trait , et ces entraves nuiraient 
au travail. 

Cru, Crudité. Un objet cru de ton est souvent faux, parce 
u'il rompt l'harmonie générale et sent la palette. C'est un 
es écueils de la gouache 

D. 

Dahlia , p. 1 70. 
Miniature. 3 S 
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Danse macabre. Sujet favori des anciens mi nia lu ris les. ln- 
Décalquer. Voyez Calquer. 

Décanter. C'est extraire l'eau qui a servi à laver une cou- 
leur il u vase où elle a repose, soit par inclinaison , soit à l'aide 
de l'éponge ou du syphon ou bande de laine, dont un bout 
trempe dans ce vase, et l'autre dans le bassin propre à rece- 
voir l'eau qu'on veut remplacer. 

Dégrader, Dégradation. Ces mots indiquent la fusion gra- 
duelle d'un ton jusque dans la lumière. 

Dèlaiemenl, p. 4g. Précautions à prendre pour ne pas salir 
les teintes, ibid., et gouache, p. 1 87. 

Dcmi'teinles. Tous intermédiaires entre l'ombre et la lu- 
mière. — Elles doivent avoir beaucoup de finesse, ne pas se 
fondre assez loin , dans les clairs , pour en ternir l'éclat , et, 
dans les ombres, pour en diminuer la vigueur. 

Dentelles, p. 110. 

Dessin de la figure. On devra consulter les ouvrages primi- 
tifs et spéciaux, tels que ceux de J. Cousin, de E. de Piles 
(sous le nom de le Tortebat), ou le Manuel du Dessinateur, 
qui fait partie de [' ' Encyciopèdie-Roret. 

Dessin, Copie. Leçon III, p. 63. 

Destin dapris nature, Leçon IV,p. 67,154 et 1B6. 

Destin aux trais crayons. Voyez Crayons, 

Dessins lavés. Voyez ce dernier mot plus bas. 

Dessous. Nom donné aux teintes d'ébauche, surtout dans 
les ombres. 

Détacher. On détache un objet eu clair ou en ombre ; un 
objet se détache sur un autre par l'opposition de forme et 
de ton. 

Détails, détailler. On doit ne s'occuper des détails qu'en fi- 
nissant, et ne détailler que dans les objets les plus rappro- 
chés; l'exécution des fonds demande à être traitée vaguement, 
sans quoi elle les ferait avancer. Gouache, p. «91. 
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Détrempe. Introduction, p. 5. — Voyez ausii Gouache. 
p. 1S0. 

Diagraphe, p. 186. 

Draper. C'est revêtir les figures d'étoffes, après en avoir 
massé le nu au crayon. 

Draperies. Considérations générales. Leçou V)I , p. 106. 11 
faut éviter avec soin de multiplier leurs plis sur de {■modes 
parties éclairées dont ils rompraient les contours. 

Draperies à l'aquarelle, p. ■ 56. — Gouache, p. 187. 

Draps, p. uB. — Bleu,id. — M>i>, p. 1 19, etc. 
E. 

Eau gommée. .Sa composition, p, 43. — Gommage des 
couleurs, p. 44- — Dans le choix de la gomme, il faut préfé- 
rer la plus blanche et ne jamais l'acheter pulvérisée , parce 
que la plus jaune donne également une poudre blanche, et 
que l'eau préparée prend ensuite une teinte jaunâtre. 

Eaux, p. i38. 

Ebauche des carnations en générât, p. 70. — De* fonds, 
p. 71. — Des étoffes, p. 71. — Composition la plus ordinaire 
îles teintes d'ébauche de carnations, id. et suiv. — Du Payttye, 
p. 1 36 , des fleurs, p. 167, et Gouache, p. 1B6. 

Eclat. Il résulte moini du brillant îles couleurs à l'état na- 
turel, que des oppositions et des contrastes. 

Effacage. Outre les procédés du grattoir, de la pointe et 
du pinceau, décrits p. 53, ou peut encore employer, s'il s'agit 
d'au espace moins resserré, un carton mince ou carte décou- 
pée à jour, de manière à ne laisser à découvert que l'endroit 
à effacer, sur lequel alors on appuie une petite éponge légère- 
ment mouillée. 

Effets. On appelle ainsi la disposition de la lumière répan- 
due ou ménagée habilement. 

Emboire (s'). La couleur s'emboit sur une surface spon- 
gieuse ou mal collée. 
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3j8 taule du manuel de miniature 

T.w iiHia/r. Vovim Cullage. 

Enlumineurs {illumiriatores). C'est ainsi qu'on nommait 
autrefois les peintres qui exécutaient, sur leurs propresdes- 
sins et d'après leur génie, les miniatures des manuscrits. Foyei 
la note page 7. Ce mot a changé d'acception, depuis qu'on 
s'en sert pour désigner le simple coloriage des gravures. 

Enluminure, C'est dans le Manuel du Colorieur, faisant 
partie de \' Encyclopédie* Roret , qu'on trouvera décrits les di- 
vers procédés d'enluminure. Une manière qui jouit de quelque 
vogue, consiste à vernir l'estampe quelle qu'elle soit, mais de 
préférenee sur un papier mince, avec un mélange de six par- 
ties d'huile de térébenthine , d'une partie de mastic choisi , de 
verre pilé, et de trois parties de térébenthine choisie. On fixe 
alors perpendiculairement l'estampe au jour, et l'on peint au 
revers avec des couleurs délayées à l'huile , en ayant soin de 
commencer par les rehauts , les devants , en un mot , en sens 
inverse de la peinture à l'huile. Lorsque l'ouvrage est sec, on 
recouvre le revers d'un papier noir, et l'on vernit de nouveau 
!<■ < uk! gravé d'un beau vernis blanc. 

Les procédés consistant à fixer le noir d'une estampe sur des 
feuilles d'un hois tendre ou sur un verre , à l'aide de la téré- 
benthine de Venise, et que l'on trouve décrits très au long 
dans une brochure intitulée l.a Aloyau de devenir Peintre en 
vingt-quatre heures, peuvent amuser quelques instants des per- 
sonnes auxquelles la peinture est étrangère , mais ils no fer- 
meront jamais d'arlistes; et c'est dans un ouvrage spécial, 
comme celui de Valent in bolten, publié en 1562, :63o, 167Î, 
1G80, qu'on devrait les réunir. 

Ensemble. Ou dit qu'une têle n'est pas d'ensemble, lorsque 
les lignes des principaux traits de la figure ue sont pas paral- 
lèles entre elles. 

Epargner, voyez Conserver. 

Epurer te trait. On épure le trait avec un crayon plus 
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ferme que celui qui a servi au croquis, et même avec une 

Esquisse. Se dît plus particulièrement de l'ébauche faite au 
pinceau, quoiqu'il soit souvent synonyme d'ébauche, l'oyez 

Estompe. Rouleau de peau, de liège ou de papier, taillé en 
cône allongé. 

Estomper (s'). On dit aussi qu'un dessin au crayon ou un 
pastel s'estompe, lorsque le frottement en a fondu les traits 
ou mêlé le travail. 

Eteindre. On éteint, 1 l'aide de glacis, des lumières trop 
vives , des reflets trop clairs , des couleurs trop brillantes. 

Etoffes, voyez Draperies, p. 106. 

l'Anj'fvt blancha et transparentes,^, i IO. 

Expression de la physionomie, voyez Caractère. 

Extrémités. On désigne par ce mot les mains et les pieds : 
les eitréiuités demandent beaucoup d'étude du dessin et des 

F. 

Fabriques, p. i^i. — Il faut de préférence les placer sur 
une ligne parallèle à celle de l'horizon , pour qu'elles ne rom- 
pent pas le eoup-d'cvîl par des vues d'angle souvent défavo- 
rables. 

Foires, p. ;3. — Pointillé, son emploi, ses inconvénients , 
îd. — Haché. Généralement adopté; ses avantages, p. 74. — 
flou. Faire fin de ton et moelleui; il est contraire au taire dur 

Feu, p. 147. — Pour donner plus de brillant au feu, il 
faut l'environner de tons sombres et vigoureui , dont l'oppo- 
sition le fait valoir. 

Feuilfc, p. .65. 

Feuilles mortes, p. 1 44- 

Figure. Parties de la figure, p. 81, — Il a paru peu utile 



Digitized by Googll 



330 TABLE DU MANUEL DE MINIATOIIE 

Je grossir ce Manuel Je la nomenclature scientifique des mus- 
cles et des os de la figure. 
Figurines, p. i48. 

finesse. Une couleur a de la finesse lorsque sa teinte est 
;iussi franche qu'harmonieuse. Les couleurs rompues ont de la 

Fini (du), p. U9. — En s'attachant trop tôt à finir, on 
s'expose à recommencer de nouveau à cause du manque d'effet 
général. — Le précieux , la délicatesse du fiui font le charme 
de la miniature. — Un fini trop précieux tombe dans le 

Fleurs, Leçon IX, p. 48; Leçon XI, p. i6oot suivantes. 

Flou (travail). C'est-à-dire moelleux, tendre, doux et fin 
de ton. Trop Je flou vise à la mollesse; trop de fini , à la séchc- 
resseet à la dureté. 

Ftiniliv. Malgré la différence qu'on veut établie entre ce 
mot et adoucir, ils s'emploient tous deux assez communément 
pour désigner l'opération de passer les bords d'une teinte 
dans un Ion moins foncé ou dans la lumière. 

Fonds. Ou les nomme quelquefois champs. Ce dernier mot 
désigne plus exclusivement la matière sur laquelle on peut 
peindre , p. !>4 , ti*. Aquarelle, p. 16a. Gouache, p. 180. 

Fonili en général, p. t)'j ; — gouaches, p. 98; — sans goua- 
che, p. 101 ; — mixtes , p. io4. 

Fonds. Est encore synonyme Je lointains. Leçon X, et 
V.uuw.iir , p. 180. * 

Fur.rnir. Est synonyme du mot foisonner, lorsqu'on dît 
qu'une couleur fournit beaucoup. 

Fourrures, p. 120. — Jaunâtres et brunes, p. 191. — Noî- 

Frtinc, franchise, franchement. Le grand art du coloriste 
est Je coucher les tous francs sans être crus ; les parties mus- 
culeuses doivent ûtre attaquées avec franchise. — Des tons 
franchement couchés ont rarement de la lourdeur. 
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Fresque. Peinture monumentale. Introduction, p. 4 et 5. 
Fresquistes. Noms de quelques peintres eu ce genre. Intro- 
duction, p. 4 et Ci. 
Froideur. Voyez Fin'. 
Front, p. 8i. 

Fruits, p. i4g Leçon XI, p. i;6. 

Fuir (faire). C'est f[l»ccr les lumières trop brillantes des 
fonds ou les tons trop entiers pour qu'ils s'enfoncent; le bleu 
est la plus fuyante des couleurs. On fait fuir les objets reculés, 
en donnant de la vigueur aux devants. 

Fumée, p. 147. 

Fusain. C'est un charbon de bois qui porte ce nom ; il peut 
servir au croquis de la gouache, p. i8(i. — On le pulvérise 
pour remplir le tampon à poncer. 

G. 

Gants, p. 1 as. 

Garde-main, p. 5g, — Fenille de papier ou de Carton de 
Bristol; quelquefois de bois mince pour la gouache. 
Gazes, p. 110. 

Giatlonino. Nom italien du jaune do Naples. 
Giroflées, p. 170. 

Glaceàbroyer, p. 45 [Pt.l,flg. 1.) 

Glace-miroir , p. 61. — Sert à juger de l'ensemble du dessin 
et de la couleur de l'ébauche, en représentant le portrait sous V 

Glace. 11 faut , autant que possible, faire monter les minia- 
tures sous une glace bombée , afin d'éviter le contact des cou- 
leurs et du verre. — On pare à cet inconvénient , si le verre 
est plane, en mettant quatre petites cales de carton dans la 
feuillure, de manière à supporter l'ivoire et laisser un vide 
entre la glace et la peinture, p. 61. — Gouache, p. 191. 

Glacés. Se dit des endroits qui ont reçu des glacis. 

Glacis, C'est, en miniature et à la gouache, une teinte 
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composée abondamment d'eau el de très-peu de couleur, que 
l'on poche légèrement sur des teintes trop vigoureuses ou trop 
brillantes ; les glacis de couleurs transparentes servent aussi à 
rehausser les tons de jour et les reflets trop sourds. — A pro- 
prement parler, ce ne sont que des teintes plates fort légères, 
couchées rapidement , pour influencer de manière ou d'autre, 
des dessous de gouache ou de miniature. Le pinceau doit être 
large , fourni , très-souple et faisant bien la pointe ; s'il était 
raide, il labourerait et détremperait les dessous, p. l3j, i5j. 

Gode ts. Leurs formes, leur matière, p.48etiGî. — Ceui 
qu'on doit préférer. ( Pi. I, fia. 5, 6 et 7.) 

Gouache. Introduction , p. 6 et 1 9. — Aui artistes (jui l'ont 
traitée avec talent, il faut ajouter L. de Moni ( paysage), Mo- 
nincke (fleurs), P.Neefs;Nick (coquilles); G. Pérignonet 
Jlobb (fleurs.) 

Gouache auxiliaire, p. o5. 

Gouache (palette de), p. 96. (P/. l.fig. i3 et i5.) 

Gouache (paysage à la). Leçon Xll, p. 180, — Palettes. 
{fi 3 . i 7 et.8.) 

Goût. C'est par le choix de la pose , l'agencement des dra- 
peries et la disposition de l'ensemble , qu'on juge du goût de 
l'artiste. 

Graphite, voyei Mine. 

Grattoir. Son usage, p. 5j et i5l- — Son entretien, p. 53. 
(P/.l,>7.9 et 10.) 

Grattoir. Ou plutôt râcloïr pour préparer l'ivoire, p. Si 
(PtMy.n.) 

Grenade, p. 170. 
Groseilles, p, 177. 

Grotesques, lit sont communs dans les arabesques des an- 
ciens manuscrits. lutroductiou , p. 10. 

H. 

Hachi (traïail), p. 74, Produit par des hachures; il est gé- 
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néralement préféré au pointillé, parce qu'il offre plus de 
transparence et de flou. 

liâmes de pinceaux, p. 5l. On dît aussi antes. — De di- 
verses couleurs, ibid. — On doit préférer celles qui bombent le 
plus au milieu, parce que celle partie reçoit le frottement qui 
détériore les pinceaux lorsqu'ils forment eux-mêmes partie 
saillante à l' extrémité des hampes , ibid. — Les hampes font 
quelquefois éclater les plumes des pinceaux; moyeu d'y re- 
médier, p. 5i. (Pl. I.JÏy. 9.) 

Harmonie. Les tous et les couleurs crues rompent l'harmo- 
nie en peinture, comme les dissonnances en musique ; on ob- 
tient l'harmonie en ne faisant pas les lumières trop brillantes ; 
les tons trop crus, en accordant enfin les couleurs entre elles 
à l'aide de glacis. 

Hermine, p. lit». 

Horizon , p. i3y , et Gouache , p. 1 88. 

I. 

Impression. C'est une ou plusieurs couches de blanc à la 
colle qu'on étend le plus uniment possible sur le bois, la toile 
et le papier, pour les préparer à recevoir les couleurs. 

Ivoire, p. 55. — Ivoire vert, son choix , p. 56. — Prépa- 
ration avec le racloir, le verre, le rasoir, la pierre ponce, et 
l'os de sèche pulvérisé, ibid. — Son doublage et sa fixation 
sur le pupitre, p. 5f. — D'une grande dimension, obtenu 
par un sciage à la mécanique, et redressé en plaques ou en 
feuilles, p. 56. — Précautions à prendre eu le découpant, 
p. 58. — Blanchiment au soleil, ibid. — De petites plaques 
d'ivoire ou de glace peuvent remplacer les godets , p. 49. 
J. 

Jonquilles, p. 1 ji. 

Jour, p. 67; voyez Clairs, Lumières. 

Jour (faux). Un portrait est placé ou vu sous un faux jour, 
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□u à contre-jour , lorsque la lumière du portrait ne vient pas 
du même coté que celle du dehors. Voyez au mot Accidenté. 
L. 

Lâché. Excès du faire large. Voyez ce mot. 
Laine (étoffes de), p. 117. 
Laine blanche , p. 118. 

Laques de garance. MM. Itobiquet et Colin se sont aussi oc- 
cupés de leur perfectionnement. — On cite encore celles que 
M. Robert, peintre de la manufacture royale de Sèvres, a 
perfectionnées. Il les subdivise en cinq numéros : laque rose, 
laque foncée, aussi riche de ton que le carmin , laque brun- 
rouge, Taque bruu-Cassel et laque garance- bitume. Il s'est 
encore occupé ries laques jaunes de gaude. — Ces couleurs, 
préparées pour l'huile, et en poudre pour les autres manières 
de peindre, se trouvent chez M. Ange Ottoi, marchand de 
couleurs, rue de lu Michaudière n° 3. 

Large (touche , faire). Une longue pratique doit seule don- 
ner assez de hardiesse pour opérer largement, c'est-à-dire par 
touches ou hachures larges. — La prétention au l'aire large et 
à la facilité dégénère en cltic et en manière. 

Laurier-rose, p. 171, 

Laver. C'est coucher uniment des teintes très-abondantes 
d'eau, à l'aide d'un pinceau assez long et faisant la pointe. 

Lavés (dessins). Introduction, p. 17. — Dessins exécutés 
avec une seule couleur, ou quelquefois rehaussés de blanc. 
— La sépia est aujourd'hui préférée au bistre (peu solide) , à 
l'indigo et à l'encre de Chine [un peu froide) qu'on employait 
autrefois. 

Lavis. Dessin exécuté par des teintes plates de diverses cou- 
leurs, sur le papier. Introduction, p. 18. — Peintres qui l'ont 
traité. — L'aquarelle est un lavis perfectionné, 18. 

Légende dorée. Introduction, p. g. 

Lis, toilf. 
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Locales (teintes). Couleurs propre! i chaque objet. 

Lointains (fonds), p. l'ij. Ils doivent participer Je la cou- 
leur de l'horizon , et être peints vaguement et avec fraîcheur, 
mais sans trop cl éclat et de détail. — Gouache, p. 1 8g. 

Louches (tons). Ou nomme ainsi des teintes formées du mé- 
lange de couleurs ennemies , ou simplement les dégradations 
d'une couleur qui sont peu nettes ; les ton» louches manquent 
de franchise. 

Loupe, p. 60 et i3 1. 

Lumières, p. 79. Synonyme de Clairs. Les lumiùres de la 
fiyure doivent l'emporter sur celles des autres parties du por- 
trait. — Dans une composition , les lumières suivent la même 
progression que les ombres, elles sont plus intenses et plus 
brillantes sur les devants; elles diminuent d'éclat eu l'enfon- 
çant vers l'horizon. 

M. 

Mains, p. 88. Le dessin et le faire des mains trahissent or- 
dinairement la faiblesse d'un commençant. 

Marner. On dit , bien manier le pinceau, pour exprimer un 
faire facile et large. 

Manière, Maniéré (faire). C'est le résultat du prétentieux et 
du peu de naturel dans la 'pose dn modèle, ou bien dans le 
goût de dessin de l'artiste. 

Manuscrits, ornés de miniatures. Introduct. p. 6 à l4. 

Pour être utile aux beaux-arts, l'exploration des manus- 
crits a vignettes, en France, a cessé d'être le privilège d'une 
certaine classe de littérateurs ; les artistes et les connaisseurs 
seront appelés à leur tour. Introduction, p. ia, 

Mars ( couleurs). Introduction , p. 21 et a8. — Oxides de 
fer dus à M. Cossard , artiste et fabricant de couleurs, et à 
M. Colcomb, chimiste distingué. — Ces couleurs ont reçu le 
nom de Mars que portait le fer (dont on les tire) dans les an- 
ciens ouvrages de chimie. 
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Masser. Se dit de la préparation par touches larges des 
groupes ou touffe; de feuillages des arbres- 
la place de l'ivoire qu'elles doivent occuper. Ce terme est sy- 
nonyme de réserver. 

Menton, p. 8G. — Dans les portraits de femme , sa partie 
inférieure est vivement reflétée par la poitrine, si des parures 
ou des étoffes légères u'en voilent pas la carnation. 

Méplats. Petites surfaces plus ou moins bombées qu'offrent 
les tournants des carnations, et qu'on parvient à imiter, jus- 

du pinceau. — Greuie est un excellent guide à cet égard. 

Mèlagrayiliie. C'est le nom qu'on donne à un procède de 
décalque remis de mode. Ce transport des gravures ou des 
lilliographies sur des bois tendres tels que le sapin, le mélèze, 
qui peuvent ensuite être coloriées à l'huile par des personnes 
qui ne savent pas dessiner, s'opère par des procédés analo- 
gues à ceux de l'enluminure , et dont les préparations se trou- 
vent chez les marchands de couleurs. 

Meubles, p. 127. 

Mine. Nom qu'on donne par abréviation aux capucines ou 
crayons de graphite de plomb. Aux Probatum ont succédé les 
mines de Conté et de Crookman , et récemment celles appor- 
tées d'Allemagne par des Juifs , et qui sont ajustées dans. des 
cylindres île bois blanc ou noirci ; niais les meilleures sont sans 
contredit celles de M. Fichteuberg à Paris, qui exploite le mi- 
nerai de Briançou , et le classe sous cinq degrés : tendre , très- 
tendre |'IT), moyen, dur, très-dur. 

Les mines de Brookraan ont aussi des marques distiuctives 
de leur ferinelé et de leur couleur, 

La plus usitée est le II D, le F plus ferme, le B et le BB ana- 
logues au n° 3 de Conté, sont plus noirs, et servent à estom- 
per. Le ii et le 11 H sont trop durs pour servira d'autres des- 
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sins qu'à ceux de l'architecture et île la topographie exécutés 
sur de forts papiers. Il y a beaucoup de contrefaçons. 

Miniature (Livres élémentaires sur la). Introduction, p. i3 
et suiv. — Voici, dans l'ordre chronologique, l'indication des 
auteurs de traités spéciaux sur la Miniature , la Gouache et 
l'Aquarelle. 

La Fontaine, 1679. — Bnllard, 16BG et nombre de fois, 

— M"« Perrot , 1686. — Ferrand, — Mayol, 1771. 

— Le Pileur d'Apligny, 177g. — Violet, 1788. (en allemand 
1 793.) — M. Hassel, 1800. — M. Bachelier, 1 8 >4. — M. Clo- 
qnet, 1817. — M. Mélignan, 181 S. — M. Mansion, 1 8*3. 

— M.Smith, i8îG. — Ce Manuel, ^37. — M. Jarle, 185». 

— M" Gastal-Lœderich, 18^8. — M. De L. (à Lille). 1819. 

— M. Duménïl, 1829. — Ce Manuel, 1' édition, 18Î0. — 
M. Parsey (Londres, 1 83 1.) — M. Vander-liurch , 1 835. — 
Ce Manuel, 3' édition, i835.— Ce Manuel, A' édition, 1845.— 
Quant à Bosse, Bremery , Boutel, de La Voye-Mignot et 
M 11 ' Fouquet, ils sont cités comme pouvant être les auteurs 
de l'Ecole de Miniature , Ouvrage souvent réimprimé Soit 
textuellement , soit avec des additions. 

Miniaturistes (manière d'eiécuter des anciens ). Introduc- 
tion , p. 9. Miniaturistes français , p. 1 5 . Ou trouve une liste 
assez complète des premiers miuiaturistes connus, dans le 
tome IX du Traite de Peinture de M. de Mohtabem , Paris, 
1819. — Les miniaturistes habiles de notre siècle sont trop 
nombreux pour les citer ici. 

Modèle (Pose du) , p. 67. Modèle. Ce mot est aujourd'hui 
consacré à l'étude d'aprùs nature. 

Modelei: Terme emprunté à la sculpture, pour exprimer 
l'imitation par le clair-obscur, du relief des objets, et surtout 

Molette, p. 45 {Pl. I, Jtg.i). — Elle peut être aussi de 
porphyre ou d'agate. 
Mousselines, p. 110. 
Moustaelies, p. 9!. 

Miniature, 39 
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N. 

Narcisse, f. 17a. 
Nci, p. 84. 

Noyer. Ou doit éviter Je noyer les couleurs en peignant , 
p. 7 4- Gouache, v . 187. 

Nu (le). Avant Je Jraper une figure, il faut eu dessiner 

avec assez de grâce , pour 11c pas sembler collées et adhérentes 

Nuages, p. I 37. Gouaches, p. 188. 

Nuances. Ce terme est moins usilé que celui de teintes pour 
designer les différents degrés d'intensité d'uue même couleur. 

O. 

OEilUts.f. 173. 

Ombres. De leur disposition , et de celle des lumières, dé- 
pend le clair-obscur auquel le Titien donnait pour type h 
grappe de raisin. 

Ombres des carnations , p. 79. 

Ongles, p. 89. 

Opacité, voyez Transparence. 

Oppositions, voyez Effets, Contrastes. 

Or. Non-seulement les anciens miniaturistes lu mettaient au 
naturel dans leurs ouvrages , mais encore ils en rehaussaitui 
tous les clairs, p. G. 

Oranger, p. 1 73. 

Oranges, p. 177. 

Oreilles, p. 87. 

Oreilles d'ours, p. 173. 

Ornements a°or et d'argent, p. 1 25. 

Ornements île enivre cl (Cucier, p. 137. 

Outremer Lauli naturel. Choix à faire, p. 37. 

Ovale, Ovaleau trait, p. 58 et 64. 
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Paillon. On l'emploie u doubler l'ivoire sur lequel on veut 
peindre, suit en totalité , soit dans quelques parties seule- 
ment, comme sous lescarnatious, p. S7. 

Patelles. Leur forme, leur cl i me 11 s ion , p. 45. — On en 
trouve aussi en fer-blanc chez les ma relia nd s du couleurs, 
susceptibles d'être exposées au feu, elles permettent d'entre- 
tenir la fluidité des mélanges faits avec la colle de gants, qui 
peuvent s'être figés. 

Palettes à recouvrement, p. 46 (Pl. \,fig. i4)- 

Pnfctie de chairs, p. 46. [Pl. I, j>y. 3 et 4,) Palette de 
M. Augustin , p. 47 , de M, Saint, ibiil., de M. Mansion, ihid. 

— M. Parsey, auteur d'un ouvrage sur la miniature (en an- 
glais) piopose la palette suivante : Brun Vandyck; — Rouge 
indien ; — Uruo de garance ; — Indigo ; — Rouge de Venise ; 

— Rouge intense; — Laque de garance; — Vermillon; — 
Sépia; — Jaune indien. 

Palet te de gouache auxiliaire ou de fond<, p. i)5 (Pi. I,fig,l5 
et 16.) — Pour le paysage , p. 1 8a (Pf. I, jSy, 1 7 et 1 8.) 

Paragraphe, Singe de buchotte. On en trouve la descri- 
ption dans le Manuel du Dessinateur de M. Pemiot, faisant 
partie de VEncyctopèdie-Rorct. {Pl.V,fig. a.) 

Papier (choix du) , p. 54. — pour l'aquarelle, p. 1 5a, — pour 
la gouache, p. 184. Les artistes emploient aussi des papiers ;i 
bordures gauffrées, dont, quelques-unes, offrant des orne- 
ments de bon goût, et encadrant d'une manière agréable le 
dessin , ont mérite l'accueil de la mode. 

Papier-gélatine. C'est le vrai nom que devrait porter le pa- 
pier-glace. 

Papier-glace, Papier végétal. Ils servent à calquer. Tous 
deux sont de beaucoup préférables au papier verni ou huilé. 
Un ajoute à leur transparence au moyen de la gomme ou de 
la colle de gants dissoutes. 
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Papier-ivoire, p. 54- 
Papier-plâtre, p. 64- 

Papier-torchon. 11 sert pour l'aquarelle et la gouache-, celle- 
ci emploie en outre le papier de teinte ou de couleur. 

Papillotage , Papilloter. Se dit d'objets multipliés trop écla- 
tants et dont les lumières partageant le regard , l'empêchent 
de se fiier uniquement Sur l'objet principal , qui est la figure 
dans un portrait. 

Parchemin oa Félin,?, 5ï, i5*et 184. 

Parti, Combinaison d'effet ou de couleur susceptible d'atti- 
rer le regard ; détacher la tète eu clair sur un fond obscur, ou 
en ombre sur un fond clair, c'est prendre un parti. 

Passer , voye» Adoucir. — Ou passe les tons les uns d'ans les 
autres à l'aide de glacis ou de demi-teintes légères analogues, 
eu finissant. 

Pastel. Introduction , p. a, 1 9 et G4- — Les pastellistes les 
pluscélèbres sont: Simon Vouet, Nantenil, graveur,Le Moyne, 
La Tour, M" e Vigée, ïiosalba, Liotard, Pillement, et l'anglais 
J, Russel. 

Pastilla {couleurs en), p. {1. 

Puysage, p. i3G. — il n'est ordinairement qu'accessoire 
en miniature; il doit offrir une grande harmonie et être en- 

Paysage peint à gouache , Leçon XII, p. 188. 
Pêches, p. 177. 

Peinture factice sur verre, voyez Enluminure. 
Pensée, p. i;3. 
Pertes, p. ia4- 

Perspective, p, [34. — Le miniaturiste doit en connaître 
les premiers éléments. 
Pierreries, p. n5. 

Pinceaux, p. 49 et 161. — Les plus petits qu'emploie la 
miniature sont montés en plumes d'allouette. Les plus forts 
dont on se sert eu aquarelle sont garnis d'une virole de cuivre 
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ou d'argent , s'ils ne sont pas moulés dans un tuyau de plume 
de cygne ; il y en a aussi de plats pour les ciels d'aquarelle et 
de gouache d'un à trois doigts de largeur; —de martre, p- 4g; 
— de petit-gris, ibid. — On en peut faire aussi de chat d'An- 
gora ou de poil de chameau. — Leur choix , p. 5o. — Leur 
réforme, ibid. ; — pour l'aquarelle, p. i5i ; — pour la goua- 
che, p. 184. — Leur réparation, p. 5o. [Pl. l,fig. 9.} 
Plumet, p. n3. — Pour ledessin,p. 1 53. 
J'ochade. On nomme pochade une esquisse coloriée libre- 
ment. 

Pncber. C'est déposer la couleur abondante avec le pinceau, 
sans exercer le plus léger frottement, surtout pour les glacis. 

Pointes , p. 54- — Il faut encore se munir d'une pointe non 
coupante, c'est-à-dire adoucie en la faisant tourner sur verre, 
pour décalquer au trait. 

Poitrine, p. 87. — Les demi-teintes nombreuses et fines 
de la poitrine sont de la plus grande difficulté à rendre. 

Poncer, Pond*. Introduction , p. 4. C'est piquer les traits 
d'un dessin ou d'une estampe, et faire tamiser au travers ces 
piqûres de la poudre de charbon ou de papier contenue dans 
un tampon de mousseline; ce moyen de calquer est facile, 
lorsqu'on ne tient pas à la conservation du modèle. — Eu 
pulvérisant un mélange de résine et da noir de fumée, on ob- 
tient une poudre qui se fixe à l'aide d'une 1 haleur tempérée. 
Ce procédé évite la peine de repasser le trait , qui se trouve 
fixé. Le poiicis n'est guère employé que pour les ouvrages 
d'une certaine dimension , tels que les tapisseries, la fresque 
et les décors. 

Portrait. - Quatre choses sont essentielles pour la ressem- 
blance : i° la physionomie, ou, pour mieux dire, le caractère ; 
a» le coloris; 3° l'attitude; 4" les ajustements. - (DePiles). 
— Un portrait peut être en buste (sans mains), à mi-corps 
(avec les mains), ou en pied. 

Portrait à {aquarelle, Leçon X , p. 1 5o. 
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Pose, voyez Altitude; p. 67. 

Primevère , p. ij4- 

Profil. Ou doit éviter de poser le modèle trop de profil ; ce 
serait faire croire qu'il est borgne. 

Prononcer le trait. C'est l'arrêter par une touche plus ferme. 
— « Que plusieurs contours vienuentà l'appui l'un de l'autre, 
pour rencontrer le vrai que cherche l'artiste ; l'a-t-il trouvé , 
qu'il l'y fixe en le prononçant. - Dandré-Bardon. 

Prunes, p. 177. 

Pupitre, p. bg. isolé ou faisant partie de la boîte de minia- 
ture.ii-UfPM,^. i3.> 
Pupitre de ijouuàie , p. i85. 

R. 

Râctoir, voyez Grattoir, p. 54. (Pi. 1,f'J- 1 1 et n.J 
Raccourcis. Parties d'une figure hunlaioe vues eu perspec- 
tive. 11 faut être aussi bon coloriste que bon dessinateur pour 
bien rendre, par le traie et par la couleur, les raccourcis des 
mains et des bras , etc. 

Râpe. (Pl. l,fi 3 . .2.) Elle sert à adoucir et égaliser les con- 

Rechercher le Irait. C'est l'épurer pour l'arrêter ensuite dé- 
finitivement. 

Refléter. C'est indiquer les réverbérations de lumière qui 
modifient l'ombre d'un objet et le font tourner. — lleflets, 
p. 80. 

Rehausser. C'est remonter de ton les lumières par des re- 
hauts; relever a le même sens. 

Rehauts. C'est ainsi qu'on nomme les points lumineux, 
faits à l'aide de la gouacbe , lorsque la partie la plus lumi- 
neuse n'a pas été réservée. 

Remonter de ton. C'est renforcer la teinte locale ou l'ombre 
d'un objet. 

Rendre. Synonyme de représenter. On dit des détail» bien 
rendus poux dire spirituellement exprimas. 
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Renoncules, p. 174. 

Repentir. C'est ainsi qu'on nomme la trace d'un trait cor- 
vigc ijui perce au travers des travaux qu'on lui a superposés. 

Repiquer, Se dit principalement de la retouche de* ombres 
les plus vigoureuses et de celle des creux. 

Repoussoir. En paysage, ou nomme repoussoir une terrasse 
de devant très-ombrée. — Ou appelle aussi botte noire ou 
secrète , ces mêmes terrasses surmontées d'un tronc d'arbre , 
qu'on emploie moins exclusivement aujourd'hui, et dont la 
silhouette , rappelant la forme de cette chaussure , en a reçu 
le nom. — Gouache, p. 190. 

Réserver, voyez Conserver, Ménager. — On appelle ré- 
serve en aquarelle, un mélange de blanc et d'essence de téré- 
benthine dont on touche les endroits qui doivent rester en 
blanc ou en clair, sur des fonds ombrés. 

Retoucltcs. — Gouache , p. 181. 
■ Rochers, p. i3ç/. 

Rompre. C'est adoucir un ton ern en le glaçant ; un mélange 
binaire, par l'addition d'une troisième couleur. 

Roses, p. 174. 

Rubans, p. 1 1 1. 

Rubriques, p. 7. 

S. 

Sacrifier. C'est ombrer ou foncer quelques parties pour en 
faire briller d'autres. — Dans nn portrait, tout l'ajustement et 
les accessoires doivent être plus ou moins sacrifiés ù la léte. 

Sali , Salir. Ou court risque de salir les teintes en les cou- 
chant trop prompteraent l'une sur l'autre , ou en introduisant 
des bruns on des rouges dans les mélanges bleuâtres que l'on 
veut éteindre. 

Sunquine ou ocre ronge. La friabilité de cette ocre a causa 
la perle de la plupart des dessins du dernier siècle. 

Salins, p. 1 1 1. Jaune, p. Il a. — Rouge, ibid. — Bleu, 
p. 113. 
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Sauce. C'est de la sanguine, de la mine Je plomb ou du 
crayon noir tendre, pulvérisés. Voy. Calque. 

Sec, Sécheresse. Se dit des contours accusés trop fortement 
et qui ne sont pas adoucis. Le coloris est sec quand les teintes 
ne sont pas rompues, p. 187. 

Sentiers, p. l4t. 

Soucis, p. 175. * 

Sourcils , p. 91. f 

Un ton est sourd s'il est privé de tonte transpa- 
rence. Ce n'est jamais un notf /pur et intense que le colo- 
riste emploie pour la vigueur II plus obscure. On assourdit 
une teinte crue par un glacisMran s parent et harmonieux. 

Stirator. Lorsque ie papier est tendu dessus, il faut avoir 
soin de le placer horizontalement* pour le faire sécher, sans 
quoi il pourrait bosseler. 

Slytographie. On conDj*,î%séduisaiits portraits renouve- 
lés en ce genre , par M^lsi^i'il y a dix ans. Voici la ma- 
nière de dessiner deff9ffr$tlês, dont la stylographie est un 
perfectionnement .Jies usMrisiles nécessaires sont : le papier 
à tablettes ehîuïî" Je blanc, connu chez les marchands sous 
le nom de papier pbitrû , on à la Desffriches ; le crayon chan- 
tant ou mieux la pierre d'Italie , la plus noire possible ; la 
pierre ponce-très-friable; une estompe à doreur (en liège 
• très-dur y, et quelques estompes de peau , avec un grattoir 
très-acéré. La pierre ponce el le liège se taillent en forme de 
■■crayfcu. Ou trace à la pierre d'Italie; on estompe avec le 
liège ; l'estompe de peau sert à fondre ou adoucir les teintes , 
■. et la pierre ponce à les effacer. Le grattoir sert.de préférence, 
à enlever les clairs qu'on ne ménage pas; il produit, ainsi 
que la pierre ponce , l'effet de la mie de pain dans le dessin 
à l'estompe' sur papier. Cette manière de dessiner est pré- 
cieuse, par sa rapidité , pour le paysagiste en excursion. 

Sunue, Sna»i(é. Mots anciennement usités pour exprimer 
la douceur séduisante dn coloris. 
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Svelte. Dans les portraits Je femme , il faut viser au svelte , 
en faisant le trait , abu d'éviter un goût lourd de forme et 
court de proportion. 

T. 

Table méthodique , p. 34g. 

Tablettes de couleur. Celles de Newmaiio sont contrefaites 
avec assez de perfection, pour que le choix soit indiffèrent. 
Au reste, quelqajs couleurs françaises sont supérieuresà celles 
de Londres, telles sont: 1_' outremer, le bleu de Prusse, le 

Taffetas de diverses couleurs., p. fil. 

Taille-crayon. C'est un apparei^fort ingénieux , à l'aide du- 
quel on taille les différents crayons bien plus facilement et 
p)us sûrement qu'avec le canif. On le trouve chez Binant. 

Tapis, p. 128. 

Tâter te <™i(, p. 69. C'est le cheqfer avec un crayon tendre. 
Talonner. Exécuter avec timidit^Yési talion. Il faut , avant 
de colorer, bien arrêter son truit .saiiifrquoi l'on s'exposerait 

Teintes locales, Dcmi-I'cititcs des c.'Tt]at".;n>*, • yi'f. j>. 7 H, tj. 

Teinte courte. Celle qui es! trop peu .)! . . laute «11 Hop 
épaisse pour couvrir en entier l'objet ou 1'éSjac^Eplorer. 

Teinte plate. Oa îioinnie teinte plaie mie teinté U»iu qu'un 
n'adoucit pas sur les bords; ces teintée sont plus spécialement 
destinées aux objets à surface plane et parallèle à la base du 
cadre, 1 

Teinte neutre, p. 4o. Couleur composée avec, laquelle on 
ébauche à l'aquarelle. — Quoi qu'il en soit, elle est préfé- 
rable , pour l'ébauche , à l'encre de Chine, en ce qu'il est peu 
de tous avec lesquels ne sympathise l'une ou l'autre de ses 
couleurs composantes. Les ancieus Miniaturistes peignaient 
aussi en grisaille, et l'on a regardé comme inachevés, des an- 
ciens Manuscrits orués de vignettes, ainsi exécutés; c'est uns 
erreur, puisqu'ils sont rehaussés d'or, opération constitutive 
du fini. 
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Teinter, étendre une teinte sur un objet dessiné. 
Terrasses , p. 1 4o , et gouache , p. l go. 
Teuierdanck ; ouvrage curieux. Iotrod. p. I S. 
Télé. Sa position dans l'ovale , p. C8. 
Tiges, p, i65. 

Tirer. On ne dit plus guère tirer un portrait. Cette locu- 
tion n'était pas vicieuse, si l'on considère que Malherbe, aussi 
accusé de purisme, employait ce mot dans un quatrain à 
Etienne Pasquier, avocat, représenté sans les mains ; 

. On llrels. mata BU pUifflUU; 
■ El lu GidicsJani lu wLIcau. • 

Ces mains célébrées par Malherbe ont fourni le sujet d'un 
recueil d'eeuvres poétiques; Paris, 1610, 80. 

Torchon , demi -torchon , voyez an mot Papier. 

Trait, p. 6g. — On n'arrive quelquefois au trait correct , 
qu'après un long tâtonnement. Dans la gouache, ce croquis 
ou cet essai doit être t'ait avec le Conté n° 1 , afin de ne pas 
éprouver d'arrêt ou de difficultés. Le trait doit se composer en 
miniature de hachures courtes ou même de points plutôt que 
d'une ligne continue. — « Un Irait déplacé de l'épaisseur d'un 
cheveu embellit ou dépare. » (Diderot.) 

Transparence. Qualité quia pour ennemie l'opacité. Des 
couleurs pures et transparentes transmettent leurs qualités au* 
parties dans lesquelles on les emploie. 

Transport d'une estampe sur bois ou sur ivoire, voyez fl/e- 

Tmnsport des gravures. Voici la composition du vernis de 
transport ; esprit-de-vin 3y5 grammes (iï onces), sanduraque 
fine Go gramniesfi onces), térébenthine 1 5 grammes (ip once), 
huile de térébenthine 1 5 grammes (ija once), camphre 4 gram- 
mes (1 fjros). Il faut échauffer modérément le bois ou verre qui 
doit recevoir l'empreinte. On peut polir ce transport en flot- 
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tant le vernis avec de la craie de Champagne bien fine, et un 
morceau de dnp trempé dans l'eau. 

On mouille ensuite la paume de la main, et l'on trotte le 
vernis jusqu'à ce que le poli soit parfait. 

Sur le bois , le vernis ne doit être Appliqué que sur une cou- 
che préparatoire légère de colle de Flandre claire, qu'où adou- 
cit à la prèle. 

Trais-quarts. Difficultés qu'on éprouve à le dessiner et à le 
Lien rendre, p. 68. 
TWfe.p. i4 7 . 
Tulipes . p. 175. 
Tulles, no. 

u. 

Ustensiles. Tout ce qui peut être utile porte ce nom. On ne 
saurait limiter le nombre et le choix des ustensiles que le pu- 
pitre doit recevoir. 

V. 

Vilin (parchemin), p. 55. Les vélins de Flandre et de Nor- 
mandie sont inférieurs à ceux d'Angleterre , qui joignent la 
douceur à l'éclat. 

Le vélin n'offre pas moins d'inconvénients lorsqu'il est 
frotte ou blanchi à l'aide de la chaux, que lorsqu'il est gros ou 
spongieux. — Le travail des teintes, sur vélin, a quelque 
chose de trop difficile pour ne pas effrayer dans les coin* 

Le poids des manuscrits sur vélin était quelquefois assez 
considérable pour nécessiter des transactions relatives à leur 
transport. Cette matière fut même assez rare, pour que nom- 
bre d'ouvrages de la plus haute antiquité aient Été grattés et 
poncés pour recevoir de nouveaux textes. Introduction, p. 11. 

Felours, p. ii3. — Jaune, p. ■ 1 4- — Bouge, ibùL — 
Bien, ibid. — Vert, ll5. — Violet, iliid. — Noir, 116. Le» 
reflets sont la partie la plus lumineuse de cette étoffe. 
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Fèritc, frai. Ces mots expriment la perfection d'imitation] 
on dit : un portrait plein de vérité ; des tons vrais et naturels. 
Ferre noir. Son usage pour juger l'ensemble du portrait, 

ferres concaves, p. Co. Il faut se défier de la manière dont 
ils font voir les lignes et les contours. 

Ferres ou coupes remplis d'eau pure ou gommée, p. 5g. 

Figucur. C'est un juste degré de force dans les ombres et 
dans les lumières, également éloigné de la crudité et du noir. 

Violette tricolore, p. \j3, 1 76. 

X. 

Xilographie, C'est à la gravure sur bois que l'imprimerie 
naissante recourut pour imiter les miniatures des manuscrits , 
lutroduct. p. j. 

Y. 

Yeux, p. 8i. 

Z. 

Ztnzob'n. En voulant éviter la lourdeur, on peut tomber 
dans un défaut contraire, l'emploi de teintes trop diaphanes, 
rosâtres ou jaunâtres, en un mot dans le zinzolin. 

Zoagraplik. Représentation des animaux , p. 1 48. 



FIN. 



Digitized by Google 



TABLE MÉTHODIQUE 

DU 

MANUEL DE MINIATURE. 



LIVRE PREMIER. 

Paget. Pagti. 

ÀVEfiTtSÏÏSLENT. » INTROIICCTIOX. 1 

LEÇON PREMIÈRE. 
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Carmin fcrùlé 57 Indigo S 

Brun Yandjck ib. (Vert de cobalt et Tort minéral) 3' 

Sépia iè. Noir , fl 



Bleui 



( Encre de Chine) 
Noir d'iyoire 
Koit de boggie 



LEÇON II. 



Ustensiles et Opérations préliminaires, page 43. 



Eau gommée 




Voie, te 
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